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M PROGLIflftTIQll 
DU ROI 

DE KOUpfllE 
Le roi Ferdinand, successeur du roi 

Carol Ier, est à peine monté sur le trô-
ne, que le gouvernement adresse au 
peuple une proclamation qui a d'ores 
et déjà, dans toute l'Europe, un grand 
retentissement. La phrase capitale de 
la proclamation est celle-ci : <c Animé 
tites mêmes sentiments que son glo-
rieux oncle, le nouveau roi continuera 
6on œuvre en vue de la réalisation des 
destinées de la race roumaine. » 

La race, non pas la nation, tout est 
là. S'il s'agit de la race, c'est une vo-
lonté marquée chez le nouveau roi, ou 
tout au moins chez son gouvernement, 
de profiter des circonstances actuelles 
pour consommer l'unité de la nationa-
iité roumaine, c'est-à-dire pour réunir 
à l'Etat les Roumains de Transylvanie : 
c'est une atteinte directe portée à la 

■ souveraineté de l'Autriche-Hongrie sur 
' ces populations. On remarquera un 
autre trait en quelque sorte négatif, à 
Bavoir le soin avec lequel la proclama-
tion évite de prononcer le mot neutra-
lité. • 

On pourrait conclure que la Rouma-
nie se dispose à prendre part à la Lutte 
contre l'Autriche-Hongrie, puisqu'elle 
se prépare à lui enlever une province. 
Mais les choses n'en sont peut-être pas 
là, et d'autres combinaisons peuvent 
hanter le cerveau des hommes d'Etat 
roumains. 

Les agences nous font connaître les 
premiers commentaires de la presse 
russe. Après avoir loué en termes dé-
férents, le roi défunt, elle exprime le 
sentiment « que le roi Ferdinand, son 
successeur, doit choisir et être le roi 
de Roumanie ou un simple prince al-
lemand ». On sait qu'une négociation 
des plus délicates est engagée depuis 
quelque temps entre la Roumanie et 
la Russie, et que la Roumanie met à 
Bon intervention certaines conditions 
visant le règlement des difficultés ter-
ritoriales au lendemain de la guerre. 
Cette négociation a-t-elle abouti, on ne 
le sait pas encore. Mais ce que l'on 
sait d'ores et déjà, c'est que la Russie, 
en attendant, procède à la délivrance 
des Roumains de Transylvanie. Tel. 
est certainement le sens d'une dépê-
che datée de Rome, le 12 octobre : 
« Les Russes ont pénétré de la Buko-
vine en Transylvanie. La nouvelle 'est 
confirmée officiellement... L'entrée des 
Russes en Transylvanie a provoqué 
une impression profonde en Rouma-
nie. • 

D'autre part, cxn annonce que la 
Hongrie se préparerait à proclamer 
l'indépendance de la Transylvanie. 

' Cette province devient donc, de part 
et d'autre, l'enjeu de la partie difficile 
gui se joue en ce moment. 

Il est de toute impossibilité de sa-
voir ce qui doit se passer, mais cer-
tainement les événements vont se pré-
cipiter. La Roumanie a la volonté 
d'agir et de « réaliser les destinées de 
la race roumaine». Comment et par 
quels moyens y parviendra-t-elle ? Est-
ce par la guerre ou simplement par 
les négociations diplomatiques? Ce 
dernier procédé pèse de bien peu dans 
les circonstances actuelles. La vraie 
diplomatie réside dans l'action. Le roi 
Ferdinand est-il décidé à saisir l'oc-

) casion qui s'offre à lui de devenir le 
roi de « la plus grande Roumanie » ? 

GABRIEL HANOTAUX, 
de l'Académie française. 

DEVANT LE MONUMENT DE CHAMPAUBERT 

Au mois de juillet damier, les Salnt-Cyriens défilaient devant le monument de 
Chamissubert, sur le théâtre da la bataille do 1814, où plusieurs d'entre eux ont sans 
daute combattu il y a un mois environ. MlROia-PHOTO. 

Le Combat da "Carmaoia" 
du " Ga p-Traf algar " 

On sait que le croiseur auxiliaire alle-
mand « Cap-ïrafalgar » a été coulé par un 
navire de valeur militaire très sensible-
ment la même, le « Carmania », paquebot 
anglais également transformé en bâti-
ment de guerre. 

Une lettre d'un des officiers de ce der-
nier donne des renseignements sur le 
combat des deux bateaux de commerce. 

Le « Can-i rafalgar » fut surpris par le 
« Carmania » au moment où il se ravi-
ta illait en combustible ayant un charbon-
nier de chaque bord; il se dégagea et es-
saya de prendre le large; le capitaine du 
« Carmania » fit alors tirer un coup de 
canon de manière' à ne -as toucher l'ad-
versaire, nui répondit par toute sa bor-
dée. Le combat commença, le paquebot 
allemand tirant trop haut, tandis que le 
navire anglais plaçait oes coups à la 
flottaison. Pendant le premier quart d'heu-
re, l'allemand tira quatre ou cinq coups 
contre l'anglais et le capitaine manœuvra 
de manière à présenter la cible la plus 
petite possible, soit l'avant ou l'arrière, 
disposant dans chaque position de qua-
tre" canons. Après vingt-cinq minutes de 
combat, l'allemand avait le feu à bord, 
continuant à tirer avec ses canons en-
core en état. 

Le « Cap-Trafalgar » sembla se déci-
der à fuir, car il donnait déjà de la ban-
de; il s'inclina davantage et son artille-
rie fut bientôt réduite a un seul canon. 
Le capitaine anglais ne lui voyant pas' 
amener son pavillon fit encore tirer trois 
projectiles sur le bateau, qui continuait 
à s'enfoncer, et dont les cheminées étaient 
de niveau avec l'eau. Alors il se produi-
sit une première explosion et l'avant dis-
parut, l'arrière étant hors de l'eau; à 
uni deuxième explosion, ie «Cap-Trafal-
gar » disparut complètement laissant cinq 
embarcations pleines de matelots qui fu-
rent secourus par l'un des navires char-
bonniers. 

Avant l'action, les Allemands avaient 
envoyé un messagè sans fil disant qu'ils 
avaient un engagement avec un croiseur 
anglais; plus tard, lorsque î engagement 
venait de se terminer, un sans-fil alle-
mand fut intercepté, et comme il venait 
d'un navire de guerre, le « Carmania » 
ne dut plus penser qu'à abandonner le 
lieu du combat. 

Le navire anglais se répare à Gilbral-
tar; 73 projectiles allemands l'ont frappe, 
faisant 380 trous dans sa coque et ses 
cloisons, mais il n'y avait que deux ava-
ries sérieuses. 

Le feu fut ouvert par les Anglais à 
8,500 mètres, se rapprocha à 3,C00 et se 
termina à 9,300 mètres. L'Anglais a tiré 
417 projectiles et l'action dura une heure 
et demie. 

On sait ^ue 279 officiers et hommes du 
«Cap-Trafalgar» ont été débarqués à 
Buenos-Ayres par un navire charbonnier. 

TRAIflS DE FlGURflHTS 

CEUX QUI COMBATTENT A NOS COTÉS 

OFFICIERS DE LA CAVALERIE HINDOUE 

Plaoto CHUSSEAU-FLAVIENS. 

Il paraît que l'Agence Wolff ne suffit 
pas à nourrir les « canards » auxquels les 
journaux allemands donnent la volée. Il 
n'est pas de jour où quelque « bluff » gros-
sier ne vienne alimenter la rubrique des 
fausses nouvelles. Pour chauffer la con-
fiance qui se refroidit et l'enthousiasme 
qui se congèle, les bulletins de victoires 
allemandes ne suffisent plus. On a trop 
répété que la France est à feu et à sang. 
Il fallait trouver autre chose. Les esprits 
sont prévenus; on a frappé les yeux. 

Et c'est alors que les Boches ont songé 
à donner en spectacle à la foule des arri-
vées de trains de prisonniers. Ce pro-
gramme délicat de cinéma vivant a été 
copieusement exploité jusqu'au jour où les 
prisonniers sont devenus plus rares. « En-
core ! encore ! » clamaient les spectateurs. 
On a cherché, on a réussi à donner satis-
faction aux nobles instincis de la masse. 

L'état-major allemand dirige sur Aix-
la-Chapelle des files de trains de prison-
niers salués par des hourras. On ai-
guille ces trains pendant la nuit sur des 
lignes de ceinture, et ils reviennent pen-
dant le jour passer sur le front des foules 
accourues. Une correspondance de Hollan-
de au « Figaro » conte qu'un des specta-
teurs de ce défilé vit à la portière un sol-
dat belge gesticulant joyeusement, et 
criant à ses camarades : « C'est la cin-
quième fois qu'on passe ici ! » 

Les « trains de figurants » attestent l'in-
géniosité un peu lourde de nos ennemis. 
L'idée de faire servir plusieurs fois les 
prisonniers à l'exaltation du patriotisme 
teuton fleure le plat cabotinage. Ce sont là 
procédés usités dans les théâtres, où quel-
ques douzaines de figurants évoluant avec 
continuité du côté cour au côté jardin suffi-
sent à donner l'illusion d'un imposant dé-
filé. Mais appliquer les mouvements du 
music-hall à ^exploitation du patriotisme, 
quelle étrange déformation de cette « kul-
tur » germanique tant vantée ! 

Cette idée aurait germé dans la cervelle 
féconde de l'empereur Guillaume qu'il ne 
faudrait pas trop s'en étonner. C'est un 
homme de théâtre; il se pique d'une com-
pétence spéciale en matière de mise en 
scène, et aucune des formes de «l'effet» 
ne lui demeure étrangère. Ses conceptions 
stratégiques, ce n'est un secret pour per-
sonne, sont plutôt fraîchement accueillies 
par son état-major. Il se console avec de 
petites conceptions théâtrales comme les 
trains de figurants, et il songe à part lui, 
à l'instar de certain empereur romain : 
« Quel artiste je suis devant le monde ! » ' 

P. B. 
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Talleyrand et la Prusse 
Pendant le congrès de Vienne, le 

grand diplomate que fut Talleyrand 
adressait au roi Louis XVIII une corres-
pondance restée célèbre. 

On sait qu'en 1814, la Prusse, soute-
nue par la Russie, demandait l'annexion 
de la Saxe. Talleyrand supplia le roi de 
refuser sa sanction à cette prétention. 

« On peut être persuadé, disait-il, que 
si la Prusse parvenait à réunir la Saxe et 
à s'approprier de côté et d'autre des ter-
ritoires isolés, elle formerait en peu d'an-
nées une monarchie militaire fort dan-
gereuse pour ses voisins et rien ne la 
servirait mieux que ce grand nombre de 
têtes exaltées qui, sous prétexte de cher-
cher une patrie la créeraient par les 
plus funestes bouleversements... 

» Avec eux conspirent les hommes des 
Universités et la jeunesse imbue de leurs 
théories et ceux qui attribuent à la divi-
sion de l'Allemagne en petits Etats les ca-
lamités versées sur elle par tant de guer-
res dont elle est le continuel théâtre. L'u-
nité de la patrie allemande est leur cri, 
leur dogme, leur religion exaltés jusqu'au 
fanatisme. Or, cette unité dont la France 
pouvait n'avoir rien à craindre quand elle 
possédait la rive gauche du Rhin et la 
Belgique, serait maintenant d'une grande 
conséquence. Qui peut d'ailleurs prévoir 
les suites de l'ébranlement d'une masse 
telle que l'Allemagne lorsque ses éléments 
divisés viendraient à s'agiter et à se con-
fondre ? Qui sait où s'arrêterait l'impul-
sion une fois donnée ? » (Extraits de la 
correspondance de Talleyrand au congrès 
de Vienne, octobre 1814). 

Quelle vision prophétique,! 

Les Prisonniers de Guerre 

Une des coaiséquenoes les pius poignan-
tes de la guerre et qui '-meut ie plus dou-
loureusement l'opinion publique est l'igno-
rance dans laquelle se trouvent un grand 
nombre de famiKes sur le sort de ceux de 
leurs membres qui sont tombés au pouvoir 
,die l'eanemi. ' „ 

Pour obtenir des nouvelles de prisonniers 
de guerre, leurs famiiiles ont deux moyens 
è. leur disposition : 

1. S'adresser au « ministère de la guerre, 
bureau des renseignements sur les prison-
niers de guerre », où sont centralisées les 
listes dressées conformément à la conven-
tion de La Haye par les gouvernements bel-
ligérants. 

2. A l'« Agence de la Croix-Rouge française 
pour les prisonniers de guerre », 51, quai 
des Chartrons, à Bordeaux, qui reçoit de 
■Genève, sur la généreuse initiative du co-
mité International de la Croix-Rouge, des 
listes de prisonniers français qu'elle com-
munique, moyennanu récipricite, au minis-
tère de la guerre. 

A la suite d'un accord intervenu par l'in-
termédiaire des ambassades des pays neu-
tres, et avec le concours .dévoué des postes 
suisses, les prisonniers fie guerre et leurs 
famiiiles peuvent correiS-^-ndre directement 
et en franchise par ca/ies-postales ou let-
tres ouvertes, en portant sur l'enveloppe, 
avec les indications de situation militaire 
et d'adiresse aussi précises que possible, la 
mention « viâ Pontaarlier,». 

Un service de mandats-postaux et d'échan-
tiJiions sans valeur est organisé par la mê-
me voie. 

De son côté, la Croix-Rouge française a 
déjà fait parvenir à nos prisonniers, par 
â'entremise du comité de Genève, un grand 
nombre de lettres et de mandats, ainsi que 
quelques dons en nature; elle reste à la dis-
position des famlKes qui voudraient recou-
rir à ses bons offices; se considérant com-
me désignée pour remplir la «mission cha-
ritable » prévue par l'article 15 de la con-
vention de La Haye, elle s'offorceira de com-
pléter son œuvre par des visites, des distri-
butions de secours pour lesquelles toutes 
facilités lui sont données par le gouverne-
ment français à charge de réciprocité par 
des autorités allemandes. 

LE ROI SOLDAT 

dont 
LE ROI ALBERT DE BELGIQUE 

l'héroïsme a provoqué l'admiration universelle 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS,. 

IiES FEOlliliES SOflï TOMBÉES! 

Rome, 11 octobre. — Le maire de Weimar, 
à la date du 3 octobre, a écrit une lettre qui 
vient d'arriver à Rome. Le maire raconta 
que, rendant visite avant leur départ à de 
jeunes recrues, il a prononce une allocution 
dans laquelle il s'est écrié notamment : « Jeu-
nes gens, avant que tombent les feuilles, 
nous serons tous de retour dans notre chère 
patrie. » 

L'ARTILLERIE ALLEMANDE 

CANON MONTE SUR AUTOMOBILE 
Les Al2«r.:ait Ja^UUIseut ces engins pour tirer sur ies aéroplanes. 

. Photo HARLINGUE. 
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-Tandis que chez tous les peuples civilisés 
la nation possède son armée, en Allema-
gne, l'armée possède la nation, d'où le 
pangermanisme, avec toute l'hypertrophie 
de la force que représente forcément un 
tel état social, la fonction faisant l'organe. 
La fonction guerrière de l'armée a fait 
l'organe national, celui de toute une race 
stylée depuis deux siècles, et surtout de-
puis quarante-quatre ans, d'après l'esprit 
militaire de la Prusse. La devise germa-
nique est : « Vaincre pour convaincre »; la 
devise gréco-latine française est : « Con-
vaincre pour vaincre »; la première fait 
appel à la force brutale physique, la secon-
de fait appel à la force morale psychi-
que, d'où opposition absolue entre les deux 
mentalités. Une telle conception sociale 
impose comme premier facteur la force 
poussée jusqu'à son degré le plus élevé, 
d'où le surhomme. Ici se dresse un autre 
facteur, la fatigue. Le surhomme n'est tel 
que par sa résistance à la fatigue, avec tou-
tes ses origines somatique et psychique 
musculaire, circulatoire, digestive, nerveu-
se, intellectuelle, émotive, climatique, tel-
lurique, etc. On fait tout avec des hommes, 
mais avec des hommes qui se fatiguent la 
moins. «Dis-moi comment tu te fatigues, je 
te dirai ce que tu vaux. » C'est pourquoi le 
sport est un critère de la valeur de l'hom-
me; et la guerre, qui est le plus complet 
et le plus violent des sports, le critère su-
prême de la valeur d'un peuple, d'une 
race et de ses chefs. 

La formule sportive qui suit résume la 
question de la résistance psychodyna-
mique : « On marche avec ses muscles, 
on court avec ses poumons, on galope 
avec son cœur, on résiste avec son esto-
mac, on arrive avec son cerveau. » 

Les muscles, les poumons et le cœur de 
nos braves enfants de France étaient suf-
fisamment entraînés par les sports le jour 
de la mobilisation; pour leur" estomac, le 
service si bien organisé de l'intendance 
leur assure la résistance; quant au cer-
veau, outre que des cerveaux supérieurs 
dirigent l'action générale avec le géné-
ralissime, et les actions partielles avec les 
commandants des corps d'armée, chaque 
cerveau de nos soldats est chargé de car-
touches psychiques bourrées de volonté, 
de courage, d'abnégation et de galté. La 
joie est une force, La victoire finale ap-

n n'en serait pas de même des Alle-
mands; ceux-ci se trouvent dans la situa-
tion des bètes forcées à courre : lièvres, 
cerfs, etc.; après une longue poursuite, el-
les sont tellement intoxiquées qu'une fois 
mortes leurs chairs se putréfient immédia-
iement. Cest ce qui explique la gravité des 
blessures chez les Allemands, leur pouvoir 
de réparation étant atténué par la présen-
ce des toxines dans leur économie, présen-
ce due à l'immense effort que chaque hom-
me a dû produire en marches et contre-
marches, d'où fatigue généralisée d'origi-
nes diverses. Musculaires et digestives, 
leur alimentation fut souvent très précai-
re; et émotives car, presque vaincus, ils 
sont loin de leur famille. 

Notre organisation si bien comprise des 
dépôts nous permet d'envoyer au front des 
hommes reposés et en pleine force, d'où 
leur valeur combative supérieure a celle 
des Allemands, après même le grand ef-
fort produit et les blessures dont la guéri-
son est rapide, par le fait même de la moin-
dre intoxication de fatigue. 

D'autres facteurs entrent également en 
jeu. Cette communication, première note 
d'un travail d'ensemble que ]e poursuis, 
est publiée pour affirmer simplement 
que, même au point de vue purement spé-
culatif, les faits scientifiques, passivement 
enregistrés par un manomètre, nous per-
mettent de compter sur la victoire, puis-
que son principal facteur, dans cette guer-
re, est le pouvoir de résistance à la fatigue. 

Dr Ph. TISSIE. 

partient donc à la France, peuple armé qui 
combat dans les meilleures conditions de 
moindre fatigue avec ses muscles, ses 
poumons, son cœur, son estomac et son 
cerveau bien entraînés. 

Il m'a paru utile, en vue des conclu-
sions sociales à en tirer pour notre répa-
ration physique, après les fatigues de la 
guerre, de rechercher comparativement le 
degré de fatigue chez les blessés français 
et allemands hospitalisés à Pau. Ce champ 
d'expérience est unique, on ne le retrou-
vera plus de longtemps, sinon jamais, car 
on ne reverra plus une telle guerre. Je 
me suis servi de l'oscillomètre de Pachon, 
le manomètre idéal pour l'établissement 
du critère de la fatigue par ses réactions 
circulatoires. De même que le pouvoir de 
résistance des chaudières à la fatigue des 
pressions est révélé par le manomètre, de 
même le pouvoir de résistance du système 
circulatoire de l'homme à la fatigue des 
pressions du cœur et des artères est ré-
vélé par l'oscillomètre de Pachon. 

Tout en continuant mes recherches, qui 
feront l'objet d'une publication, ayant jus-
qu'à ce jour observé 407 blessés, voici ce 
que j'a. pu constater, en prenant pour cri-
tère général le temps de la réaction accusé ' 
par l'amplitude maxime de l'aiguille à 5°, 
et partant pour tous du jour de leur mise 
hors combat. Tous les blessés sont fati-
gués, mais les blessés allemands le sont 
bien plus que les français. La différence 
de résistance à la fatigue est de 6,15 pour 
100 en faveur des Français sur les Alle-
mands. Les blessés français arrivant du 
champ de bataille et mis hors de combat 
depuis trois à quatre jours, c'est-à-dire en 
plein état de fatigue, possédaient un pou-
voir de résistance et d'action en réserve, 6, 
15 fois supérieur à celui des blessés alle-
mands hospitalisés et traités déjà à Pau, 
depuis dix à quinze jours et, par ce fait, 
plus exposés qûe les Français. 

Voici, d'ailleurs, ces résultats : 
Français observés, 151; sur ces 151 bleB-

sés, 14 ont atteint 5°, soit 9,27 pour cent. 
Allemands observés, 256; sur ces 256 

■ blessés, 8 ont atteint 5°, soit 3,12 pour cent. 
D'où la différence de 6,15 en faveur de la 

résistance à la fatigue des soldats français, 
et leur pouvoir d'action supérieur è celui 
de l'ennemi, car étant guéris, ils peuvent 
aussitôt reprendre leur place sur le front. 

OBUS Û'fllER et G'JilJJOOiOTM 

M. Jacques Flach signale à l'Institut 
ce fait curieux du siège de Paris de 1590 : 
ce furent les Parisiens qui, au cours de ce 
siège mémorable, inventèrent, par hasard, 
les obus. 

Leur arsenal était vide. Ils n'avaient 
plus de boulets pour répondre à l'artillerie 
du Béarnais. Alors, à la hâte, ils en fabri-
quèrent comme ils purent. 

Ils recueillirent tout ce qu'ils trouvèrent 
de vieux clous, de débris de fer, de cuivre, 
de métaux quelconques; ils les roulèrent 
dans des enveloppes de plomb; puis ils 
chargèrent leurs canons de ces projectiles 
improvisés, qu'ils envoyèrent aux assail-
lants. Et ce fut la première mitraille. On 
sait, hélas ! à quel point trois siècles de 
civilisation l'ont perfectionnée. 

C'est à propos d'un vieux traité de Guil-
laume Du Vair : De la constance et conso-
lation ès calamités publiques, que M. Jac-
ques Flach présente à l'Académie des 
sciences morales sa trouvaille historique. 

L'ouvrage de Guillaume Du Vair était 
tombé dans un injuste oubli, n'ayant pas 
été réédité depuis deux cent cinquante 
ans. Il naquit pendant le siège de 1590, sur 
lequel l'auteur donne les plus émouvants 
détails et les plus singuliers aussi, sans 
toutefois indiquer celui de l'invention des 
obus que nous devons aux recherches de 
M. Flach. 

L'IflVASIOH ET 
LA RESPONSABILITE 

DE L'ÉTAT 
L'Etat est-il responsable des domma-

ges causés par la guerre, et notamment 
.par l'occupation ennemie? dit le «Fi-
garo ». 

Sous la signature de M. Paul Birault, 
le journal « l'Opinion » vient d'examiner 
cette question. Il conclut à l'irresponsabi' 
lité « légale » de l'Etat, en s'appuyant sur 
la législation en vigueur, faisant observer 
toutefois qu'une modification s'impose. 

Il est profondément injuste de laisser 
supporter à la seule catégorie des Fran-
çais affligés par l'occupation ennemie, 
les conséquences matérielles de cette oc< 
cupation. C'est l'ensemble de la nation 
qui devrait assumer cette charge. 

Au reste, la législation* de même que 
la jurisprudence ne sont pas immuables. 
Comme toutes choses en ce monde, elles 
subissent heureusement les lois de l'évo« 
lution, du progrès, de la justice et de la 
civilisation. Il est donc possible et même 
indispensable, en l'espèce, de modifier 
et de redresser ce qu'il peut y avoir da 
mauvais dans les textes législatifs. (Ua 
projet de loi, qui date de quelques an-
nées et qui met à la charge de l'Etat les 
dommages causés aux particuliers, at-
tend d'ailleurs d'être discuté.) 

Au surplus, si l'on fait abstraction da 
la question (capitale, cependant) de la 
confraternité des Français, n'est-il pas 
permis de dire que la situation anormale 
qui vient d'être révélée est assurément 
contraire à nos principes de droit? 

L'article 13" de notre Code civil ne 
dit-il pas en substance que quiconque 
cause dommage à autrui lui doit répa-
ration ? L'application de cet article n'est 
pas discutable en l'espèce. En effet, pour 
des raisons devant lesquelles tout la' 
monde ne peut que s'incliner, parce que 
la confiance en nos armées est sans 
limites, l'ennemi se trouve attiré sur telle 
partie du territoire plutôt que sur telle 
autre. C'est donc dans l'intérêt et pour la-
sécurité de la nation « entière « que lea 
problèmes stratégiques sont conçus et ré-
solus. 

Cest la nation entière qui en recueille 
les avantages. Comme conséquence na-
turelle et logique, c"est à elle d'en sup-
porter les charges, toutes le3 charges, 
sans aucune exception, quitte à elle à 
présenter sa note à l'adversaire au mo--
ment du règle, ent des comptes. Ja 
dirai même qu'une indemnité d'ordre 
moral devrait être accordée aux popu-
lations qui ont subi la botte de l'ennemi 
et ses cruautés. 

Dans son étude, M. Birault assimile 
la ruine des pays occupés aux sinistres 
courants; rien n est encore moins juste 
que cette assimilation. Les sinistres qui 
sont indépendants de la volonté humaine 
ne peuvent donner lieu à aucun droit de 
réclamation aux sinistrés, précisément 
parce qu'ils sont indépendants de la. vo-
lonté humaine et qu'ils n'apportent aucun 
profit à la masse. C'est le cas, par 
exemple, des tempêtes, raz de marée, 
tremblements de terre, éruptions volcani-
ques, invasions de sauterelles, etc. 

Ce sont là des événements accidentels. 
Le cas est tout autre pour les ruines, 

"communales "ou1' fir.titcmiëresJ, ' causées 
par l'occupation ennemie, les batailles ou 
les bombardements, car elles sont — le 
plus souvent — provoquées (c'est le cas 
pour toute la région du Nord-Est) par des 
nécessités stratégiques dont, on ne sau-
rait trop le rénôter, toute la nation tira 
profit. Et nous savons qu'en droit strict,, 
c'est celui qui tire profit d'une chose qui 
doit en assumer les charges. 

Il paraît que les intéressantes popula-
tions si éprouvées par la guerre actuelle 
trouveraient «n grand soulagement et 
un réconfort à savoir que leur malheu-
reuse situation sera prise en considéra-
tion, et que, quoi qu'il arrive, la nation 
les relèvera de leur ruine, non sous forma 
d'un secours ou d'une aumône, mais avea 
la pleine reconnaissance d'un droit sacré 
et indiscutable. 

UN DE CEUX QUÏ ONT VOULU LA GUERRE 

LE KRONPRINZ 
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Elles descendirent l'escalier de la 
terrasse et coururent dans la direction 
de l'Etang-des-Moines. 

Elles n'avaient pas fait cent pas 
qu'elles furent dépassées par Victor, 
qui galopait à cheval et qui leur cria : 

— Rentrez donc! A quoi qu'ça sert, 
puisque je r'viens ! 

Elles continuèrent cependant. Mais 
deux chemins s'étant présentés, Su-
zanne voulut prendre celui du col, à 
droite, Marthe, celui de gauche, à tra-
vers les bois. Elles échangèrent des 
mots âpres, se barrant ia route l'une à 
l'autre. 

Tout à coup, Suzanne, qui n'avait 
pas conscience de ce qu'elle disait, se 
jeta dans les bras de son amie, en bé-
gayant : 

— Il faut que je te dise... c'est mon 
devoir... D'ailleurs, toute la faute est 
pour moi... 

Exasuérée.. et ne comoranant DOS 

ces paroles, dont elle devait se souve-
nir plus tard da façon si nette, Mar-
the la brutalisa : 

— Tu es folle aujourd'hui... laisse-
moi tranquille. 

Elle s'élança au milieu des bois et, 
quelques minutes après, atteignit une 
carrière abandonnée. Le sentier n'al-
lait pas plus loin. Elle eut un mouve-
ment de rage, fut sur le point de se 
coucher à terre et de pleurer, puis re-
prit sa course, car il lui semblait per-
cevoir des appels. C'était Suzanne, en 
effet, qui avait vu un homme à cheval 
revenir de la frontière et qui avait es-
sayé vainement de so faire entendre. 
Sans doute apportait-il des nouvelles. 

, Haletantes, à bout de forces, elles 
s'en retournèrent. Mais, au Vieux-
Moulin, il n'y avait personne, person-
ne que madame Morestal et Catheri-
ne, qui priaient sur la tearasse. Tous 
les domestiques étaient partis à l'aven-
ture, et l'homme à cheval, un paysan, 
avait passé sans lever la tête. 

Alors elles tombèrent assises près 
de la balustrade, stupides, épuisées 
par l'effort qu'elles venaient d'accom-
plir, et il s'écoula des minutes effroya-
bles. Chacune des trois femmes pen-
sait à sa douleur particulière, et cha-
cune, en outre, subissait l'angoisse du 
malheur inconnu qui les menaçait 
toutes trois. Elles n'osaient pas se re-
garder. Elles n'osaient point parler, 
quoique le silence les torturât. Le 
moindre bruit était un motif d'espoir 
insensé ou de craiate horrible* ek les 

yeux sur la ligne des bois sombres, 
elles attendaient. 

Soudain, elles tressautèrent. Cathe-
rine, qui veillait sur les marches de 
l'escalier, s'était dressée. 

— Voilà Henriot, cria-t-elle. 
— Henriot? fit madame Morestal. 
— Oui, le garçon du jardinier, je le 

reconnais. 
— Où ça ? On ne Ta pas vu venir. 
— Il a dû prendre un raccourci... Il 

monte l'escaJier ...Vite, Henriot !... dé-
pêche-toi !... Tu sais quelque chose ? 

Elle tira la grille, et un gamin d'une 
quinzaine d'années, le visage en 
sueur, apparut. 

Tout de suite, il dit : 
— C'est un déserteur qui est mort... 

un déserteur allemand. 
Et aussitôt une grande paix envahit 

les trois femmes. Après l'assaut des 
événements qui s'étaient rués sur elles 
comme une tempête, il leur semblait 
que rien ne pouvait plus les atteindre. 
Le fantôme de la mort s'écartait de 
leur esprit. Un homme avait bien été 
tué, mais cela n'avait pas d'importan-
ce, puisque cet homme n'était point 
l'un des leurs. Et une telle allégresse 
les secouait qu'elles avaient envie de 
rire. 

Et, de nouveau Catherine survint. 
Elle annonçait le retour de Victor. Les 
trois femmes virent, en effet, au dé-
bouché du col, un homme qui talon-
nait son cheval au risque d'une chute 
sur la pente rapide de la route". Oh 
a'anercut bientôt, lorsaua l'homme 

parvint à l'Etang-des-Moines, que 
quelqu'un le suivait à grands pas, et 
Marthe poussa des exclamations de 
joie en reconnaissant la haute silhouet-
te de son mari. 

Elle agita son mouchoir. Philippe ré-
pondit au signal. 

— C'est lui ! dit-elle toute défaillan-
te. C'est lui, maman... Je suis sûre 
qu'il va nous renseigner... et que M. 
Morestal ne tardera pas... 

— Allons à leur rencontre, proposa 
Suzanne. 

— Oui, fit-elle vivement, j'y vais. 
Reste ici, toi, Suzanne... reste avec 
maman. 

Elle s'élança, avide d'être la premiè-
re qui accueillît Philippe, et retrouvant 
assez de forces pour courir jusqu'au 
bas de la descente. 

— Philippe! Philip,pc ! criait-elle... 
Enfin, te voilà... 

Il la souleva de terre et la pressa con-
tre lui. 

— Ma chérie, il paraît que tu étais 
inquiète... Il ne fallait pas... je te ra-
conterai... 

— Oui, tu nous raconteras... Mais 
viens... viens vite.embrasser ta mère 
et la rassurer... 

Elle l'entraîna. Ils gravirent l'esca-
lier, et sur la terrasse, il se trouva tout 
à coup en présence de Suzanne, qui 
attendait crispée de jalousie et de hai-
ne. L'émoi de Philippe fut si fort qu'il 
ne lui tendit même pas la main. A cet 
instant, d'aill-eurs. madame MorestaJ 

. se créciDitait ̂  

— Ton père ?. 
— Vivant. 
Et Suzanne dît à son tour ; 
— Papa ? 
— Vivant aussi... tous deux enlevés 

par des agents allemands, près de la 
frontière. 

— Quoi ? prisonniers ? 
— Oui. 
— On ne leur a pas fait de mal ? 1 

Elles l'entouraient toutes les trois et 
le pressaient de questions. Il répondit 
en riant : 

— Du calme d'abord... Je vous 
avouerai que je suis quelque peu étour-
di... Voilà deux nuits mouvementées. 
Et, en outre, je meurs de faim. 

Ses vêtements et ses souliers étaient 
gris de poussière. Du sang tachait l'u-
ne de ses manchettes. 

— Tu es blessé ! s'écria Marthe. 
—Non... pas moi... je vais t'expli-

quer.. 

gêné lui-même par le trouble visible 
qu'il avait provoqué, elle lui demanda : 

— Ainsi, hier soir, tu avais quitté 
ton père et M. Jorancé?... 

— Au carrefour du Grand-Chêne. 
— Oui, Suzanne nous a raconté cela. 

Et tu es rentré directement ? 
— Directement. 
— Mais tu as entendu les coups de 

feu ?... 
— Des coups de feu ? 
— Oui, du côté de la frOiitUm;,. 
— Non. Je devais dormir déjà... J'é-

tais fatigué... Sans quoi, si je les avais 
entendus... 

Il eut l'intuition du danger qu'il cou-
rait, d'autant que Suzanne cherchait à 
lui faire des signes. Mais il avait si bien 
préparé le début de son histoire que, 
peu accoutumé à mentir, il n'eût pu y 
changer un seul mot sans perdre le 
peu de sang-froid qui lui restait. En 
outre, exténué lui-même, incapable 

Catherine lui apporta une tasse de de réagir contre l'atmosphère d'inquié 
café qu'il but avidement, et il com- | tude et d'énervement qui l'envelop-
mença : 

— Il était environ cinq heures du 
matin quand je me suis levé, et je ne 
me doutais certes pas e<n sortant de ma 
chambre... 

Marthe fut stupéfaite. Pourquoi Phi-
lippe disait-il qu'il avait couché là? Il 
ignorait donc que son absence était 
connue ? Mais alors, pourquoi ce men-
songe ? 

Instinctivement, elle se plaça devant 

pait, comment aurait-il" discerné le 
piège que Marthe lui avait tendu in-
consciemment ? Il répéta donc : 

— Encore une fois, quand je suis 
sorti de ma chambre, je ne me doutais 
pas de ce qui s'était passé. C'est un 
hasard qui m'a mis sur la voie. J'avais 
gagné le col du Diable et je suivais la 
route de la frontière, lorsque, à moitié 
chemin de la Butte-aux-Loups, je dis 
tinguai sur ma gauche des gémisse 

Suzanne et devant sa belle-mère, et ments, des plaintes. En m'ajpprochant, 
cûxwm Plùliûûe. s'était j^terromou. Lie découvris* au milieu des fourrév 

un homme blessé, couvert de sang.w 
— Le déserteur, précisa madaxn» 

Morestal. 
— Oui, un soldat allemand, Jean* 

Baufeld, répondit Philippe. 
Et, tranquille maintenant, car il ar» 

rivait à la partie véridique de l'histow 
re, son entrevue avec le déserteur 
ayant eu lieu, en effet, au petit jour,, 
alors qu'il revenait de Saint-Elophe,; il continua : 

— Jean Baufeld n'avait plus qu« 
quelques mihutes à vivre. Il râlait. Ce* 
pendant, il eut encore la force de m» 
dire son nom et d'articuler quelques 
mots, et il mourut entre mes bras», 
Mais' je savais par lui que M. JoranV 
cé et mon père avaient essayé de le dé^ 
fendre sur le territoire français, et quai 
des .agents s'étaient retournés contra: 
eux. Je me mis donc à leur recherche.! 
La trace était facile à suivre. Elle mai 
conduisit par le col du Diable jusqu'au) 
hameau de Torins. Là, l'aubergiste n* 
fit aucune difficulté pour m'apprendrai 
qu'une escouade d'agents, dont plu4 
sieurs à cheval, avaient passé chez luu 
emmenant vers Bœrsweilen deux prw 
sonniers français. L'un d'eux était bles< 
sé. Je ne pus savoir si c'était votre pèreJ 
Suzanne, ou le mien. En tout cas, lea 
blessures devaient être légères, car les 
prisonniers se tenaient à cheval sans 
l'aide de personne. Rassuré, je revins 
sur mes pas. Au col du Diable, je reul 
contrai Victor..., .Vous savez le reste. 

A4 suivre! 



LA GUERRE EN BELGIQUE 

Se Roi'et !a Reine accompagnaient l'Armée dans la Retraite d'Anvers 

ta Gouvernement belge 
s'étabiit au Havre 

Bordeaux, 13 octobre. - Le gouverne-
ment belge, pour assurer sa liberté d ac-
tion, ayant décidé de se rendre en France, 
une partie de ses membres accompagnés 
d'un certain nombre de fonctionnaires se 
Sont embarqués ce malin à Ostende pour 
le Havre où le gouvernement français a 
pris toutes les mesures nécessaires pour 
leur installation. . 

Les autorités d'Ostende ont eu soin d as-
surer Vévacuation de tous les blessés et 
convalescents. 

Le roi Albert est demeuré à la tête de 

Répondant à la demande que le gouver-
nement belge lui avait faite pour lui de-
mander l'hospitalité, le gouvernement de 
la République avait répondu aussitôt qu'il 
confond dans sa sollicitude l'armée belge 
avec l'armée française, et que c'est de 
tout cœur qu'il recevra au Havre le gou-
vernement du roi, à qui il assurera, avec 
ia plénitude de ses droits souverains, le 
complet exercice de l'autorité et des de-
voirs gouvernementaux. 

Le ministre de la marine s'est rendu au 
'Havre pour y recevoir le gouvernement 
belge. 

La Sortie d'Anvers 
de la Garnison Belge 

Londres, 13 octobre. — Le correspondant 
du «Times» «n Belgique décrit comme suit 
la sortie d'Anvers de l'armée belge : 

Sous le couvert de la nuit, la dernière di-
vision de l'armée belge est sortie d'Anvers 
Bans être inquiété© par l'ennemi, et depuis 
les premières heures du matin jusqu'au soir 
tard j'ai vu se répéter cette vision singuliè-
rement impressionnante de ce défilé d'hom-
mes, de chevaux, de wagons, de gros ca-
nons, de pièces de campagne, d'obusiers, de 
cuisines de campagne prise» à l'ennemi, d'au-
tomobiles, d'omnibus, tout ce qui sert à la 
guerre moderne. 

Un escadron de cavalerie était armé de 
lances d© uhlans prises sur le champ de ba-
taille. J'ai eu la bonne fortune d'être arrêté 
par le défilé à... Cela m'a fourni le plaisir 
de voir le roi et la reine. La reine, qui sou-
riait et jetait des cigarettes aux soldats, 
passa la première dans une limousine dé-
corée de fleurs. Le roi Albert suivait; son 
Visage grave portait la trace des épreuves 
qu'il a endurées, mais il était tout à fait cal-
me et rendait leur salut à ses troupes fati-
guées avec une grâce royale. 

La population civile, si impressionnée 
.qu'elle fût par le passage inattendu de l'ar-
mée venant d'Anvers, poussait cependant 
des acclamations, témoignant de son patrio-
tique loyalisme au passage des souverains. 
Mais ce qui était vraiment touchant, c'était 
de voir ces soldats, fatigués par un© lutte 
prolongée, se redresser au moment où l'au-
tomobile royale défilait lentement devant eux 
sur le côté de la route. Toute leur attitude 
.témoignait de l'orgueil que leur inspire leur 
iroi-soldat. 

La Retraite de l'Armée d'Anvers 
Ostende, 12 octobre. — On mande d'An-

vers : 
«L'armée belge, en se retirant d'Anvers, 

«, pu emporter tout le matériel de guerre, à 
l'exception de dix canons, qui ont été ren-
dus inutilisables. 

» Les approvisionnements en vivres et en 
essence ont été détruits. On a vidé les ci-
ternes de pétrole. 

» La plus grand© partie de la population 
civile s'est embarquée sur des bateaux pré-
parés à l'avance, aux cris répétés de : « Vive 
la Belgique I » 
Le Roi des Belges 

a fait le Coup de Feu 
Ostende, 13 octobre. — Quelques soldats 

rencontrés à Dixmunde rapportent que le 
foi des Belges aval* combattu dans les 
tranchées et pris un fusil des mains d'un 
soldat. 

Les Belges font échouer une 
Tentative allemande sur Gand 

Paris, 13 octobre. — Une dépêche de Lon-
dres de source belge à V « Echo de Paris » 
annonce que des troupes allemandes parties 
a'Aïost ont marché sur Gand. Las alliés, qui 
s'attendaient à leur arrivée, ont pris l'artil-
lerie allemande en enfilade et l'ont obligée à 
ie retirer. Samedi matin, les alliés ont pris 
une offensive vigoureuse et ont enlevé les 
tranchées ennemies à la baïonnette, obli-
geant le3 Allemands à s© retirer sur toute 
Fa ligne dans la direction d'Alost. 

TJî?e Contribution de Guerre 
à Anvers 

Londres, 13 octobre — Une dépêche de 
Rotterdam au « Daily News » annonce que 
les Allemands ont imposé à la ville d'Anvers 
une contribution de guerre d'un demi-mil-
liard de marks (625 millions do francs). 

Les Réfugiés belges en Angleterre 
Londres, 13 octobre. — Le nombre des 

réfugiés beiges venant chercher un abri en 
Angleterre augmente tous le6 jours. Hier 
après-midi et le soir à Folkestone, quatre 
bateaux d'Ostende ont amené 4,250 passa-
gers. Le bateau de Flessingue est arrivé 
avec 900, pour la plupart des Belges qui 
avaient franchi la lrontière hollandaise. 

La majorité des passagers dans les trois 
premiers bateaux d'Ostende était composée 
d'Anversois de la classe moyenne; les au-
tres étalent des habitants d autres villes : 
Bruxelles, Louvain et Malines, qui s'étaient 
réfugiés à Anvers à l'approche des Alle-
mands et qui ont dû maintenant fuir plus 
loin encore; mais le dernier bateau, arrivé 
à 7 heures, avec un millier de passagers, 
tous absolument sans ressources, offrait un 
spectacle lamentable. Ils étaient blottis, 
dans La pénombre, sur le pont du bateau, 
tenant à la main les sacs ou les paquets 
renfermant tout ce qu'ils possèdent en ce 
monde. Ils appartenaient à toutes les clas-
ses de la société. Certains, assez bien mis, 
occupaient évidemment de bonnes situa-
tions avant la guerre. D'autres étaient de 
petits boutiquiers. Un grand nombre étaient 
des paysans aux figures hâtées, et il y avait 
aussi beaucoup de femmes portant dans leurs 
bras des enfants en bas âge. 

Pour ravitailler Bruxelles 
Ostende, 11 octobre. — L'ambassadeur d'A-

mérique à Berlin, M. James-W. Gérard, a de-
mandé aux autorités allemandes la permis-
sion d'envoyer une certaine quantité d© pro-
visions à Bruxelles, suffisante pour les be-
soins immédiats de la population civile, dont 
la situation est critique. 

A La suite des réquisitions allemandes, les 
haDitants de Bruxelles sont presque dans 
l'impossibilité d'obtenir des aliments de pre-
mière nécessité, et dans certains cas ils sont 
à la limite de la famine. En faisant sa de-
mande, l'ambassadeur d'Amérique a déclaré 
qu'il garantissait que la légation d'Amérique 
à Bruxelles dirigerait la distribution des vi-
vres envoyés. 

Genève exprime ses Sympathies 
pour la Belgique 

Paris, 13 octobre. — On mande de Genève : 
« Au commencement de la première ses-

sion ordinaire du Conseil municipal de Ge-
nève, le président, M. Jaccoud, a tenu à ex-
primer toutes les sympathies des autorités 
municipales de la ville de Genève à la mal-
heureuse Belgique, qui souffre si cruelle-
ment et si injustement pour avoir voulu dé-
fendre sa neutralité et son indépendance. » 

Comment les Allemands 
entrèrent à Anvers 

Berg-op-Zoom, dimanche. — Les Alle-
mands entrèrent à Anvers vendredi à midi, 
aux sons de leurs musiques, la cavalerie sui-
vant les rues qui conduisent à l'hôtel de ville 
et aux autres édifices publics, dont elle prit 
immédiatement possession. 

Une proclamation a été adressée par les 
Allemands, invitant la population à revenir, 
et l'assurant qu'elle n'a aucune crainte à 
avoir. Les gens restent pourtant dans le dou-
te. Tous les jours, de nombreux soldats sont 
évacués ici. 

La reine Wilhelmine est attendue cet 
après-midi. Elle doit visiter les émigrés et 
les soldats blessés. 

Une souscription est ouverte pour élever 
un monument à Berg-op-Zoom, commémo-
ratif de l'hospitalité hollandaise. 

Cent-cinquante maisons ont été détruites à 
Anvers par le bombardement. Le service télé-
graphique est interrompu en Belgique. Mer-
credi, étant allé au palais de justice, je trou-
vai tous les services interrompus, les archi-
ves ayant été déménagées dans les caves. 
Jeudi, la poste et les banques fermèrent. 

Quatre mille obus tombèrent sur la ville. 
La cathédrale n'a pas été endommagée. 
Beaucoup de gens qui s'attendaient à la ca-
pitulation d'Anvers après la prise des forts 
de second© ligne, restèrent dans les caves; 
mais le bombardement de jeudi matin fut 
si épouvantable, la pluie incessante des obus 
et des shrapnels fut si drue, qu'ils s'enfui-
rent dès qu'ils le purent. Des obus tombèrent 
sur la prison, détruisant la lingerie. Person-
ne ne fut tué, mais on décida de libérer les 
prisonniers, qui, pris de panique, brisaient 
les portes. Des projectiles tombèrent aussi 
sur la maison de M. Jacob, avocat général, 
et endommagèrent le palais de justice. 

Londres, 13 octobre. — Une dépêche d'Ams-
terdam au «Daily Chronicle» donne des dé-
tails intéressants sur l'occupation d'Anvers 
par les Allemands. Jusqu'à présent, les Alle-
mands ne se sont livres à aucun acte de pil-
lage. Les soldats travaillent à l'extinction 
des incendies causés par le bombardement. 
Les Allemands seraient heureux de voir re-
venir la population. A leur entrée dans la 
ville, les troupes allemandes portaient des 
fleurs à leurs vêtement! et à leurs fusils. 
Leurs chevaux étaient également fleuris. La 
plupart des soldats allemands sont actuelle-
ment campés aux environs de la ville. Il y 
en a très peu dans la ville. Quelques-uns seù. 
lement sont campés sur la plae© de l'Hôtel 
de-Ville. 

l'instituteur de Robert-Espagne (moi-même 
ayant été évacué du 6 au 14 septembre). 

, M ie commandant Rougès élait dans la 
forêt domaniale de X... le mercredi 9 sep-
tembre, avec son bataillon; il se trouvait près 
de l'ennemi, qui lui a présenté te drapeau 
blanc. Croyant que les Allemands voulaient 
parlementer, M. le commandant Rougès s'est 
approché d'eux. A peine à 100 mètres, il re-
cevait une fusillade en pleine poitrine. Ses 
hommes ont pu le relever et le sortir des 
mains de l'ennemi. M. 1© commandant Rou-
gès est mort pendant le trajet, en le rame-
nant à Robert-Espagne. 

» Des obsèques lui ont été faites par 'es 
soins de l'autorité militaire, auxquelles as-
sistaient M. le général commandant la 60e 
brigade d'infanterie, ainsi que toute la po-
pulation de Robert-Espagne, qui a tenu à 
l'accompagner jusque sur sa tombe, où tous 
les jours beaucoup de personnes vont y dé-
poser des fleurs. 

» Si la famille de M. le commandant Rou-
gès avait l'intention de le faire exhumer, je 
mj mets entièrement à votre disposition 
pour faire ici tout le nécessaire. 

» Veuillez agréer, etc. 
» Signé : HISPARD. » 

U PETITE GIRONDE 

LeBerpier Communiqué 

a nomination on Ministre 
a wierre italien 

Rome, 12 octobre. — Le choix du'Succes-
seur du général Grandi au ministère de la 
guerre est encore plus significatif que la 
démission même du précédent ministre. Le 
nouveau titulaire du portefeuille de la guer-
re est effectivement c© qu'on peut appeler 
un ministre d'exception, à cause de ses qua-
lités personnelles, de sa jeunesse relative, 
de son passé, de sa naissance même, et plus 
particulièrement encore de son amitié et de 
son entente parfaite avec le général Cador-
na, chef d'état-major. Il est évident que le 
général Zupelli a été désigné parce qu'on 
le considère comme l'homme le plus apte à 
remplir les fonctions qu'on lui confie dans 
un moment où des événements graves peu-
vent éclater. 

Les Allemands 
réduits à la Défensive 

Le lieutenant-colonel Rousset, dans le Pe-
tit Parisien, après avoir établi que la défen-
sive est une attitude pénible et généralement 
peu profitable à celui qui y a été condam-
né, ajoute : 

«A l'heure actuelle, l'ennemi a dû se 
résigner à l'adopter faute de mieux et 
après avoir rêvé de tout bousculer devant 
lui. En somme, ses offensives partielles, 
dont il ne peut faire aboutir aucune, in-
diquent suffisamment qu'il lui est impos-
sible de changer une manière à lui impo-
sée par les circonstances, et subie très 
probablement à contre-cœur. 

» D'autre part, la conquête d'Anvers est 
beaucoup moins complète qu'il ne l'avait 
annoncé. Au surplus, la bête de proie se 
trouve un peu déçue. L'armée belge, qu'el-
le espérait enserrer dans ses griffes, lui 
a échappé. Avec le concours anglais, elle 
a pu se replier vers Gand, et de là, vers 
,une destination inconnue. Voici une nou-
velle qui causera partout, sauf dans l'é-
tat-major impérial, une satisfaction très 
grande-et ■un-véritable soulagement. » 

Le New-York Herald, de son côté, cons-
tate que cette campagne de France devient 
ïe plus en plus irritante pour les Allemands, 
ttui avaient cru la terminer en quelques se-
maines : 

« On leur avait promis la marche aisée 
vers Paris. Ils se sont heurtés à la résis-
tance superbe des Belges. Ils se heurtent 
aux armées anglaises et françaises, et 
déjà l'on admet de l'autre côté du Rhin 
que ça ne va pas tout seul. 

» Malgré leur parfaite organisation, les 
troupes ennemies se trouvent . intenues 
dans un pays qu'elles ont déjà dévasté. 
Elles ne peuvent attendre de leurs bases 
des secours qu elles n'ont que trop solli-
cités. Le ravitaillement s'épuise forcé-
ment; si elles doivent .jster dans cette 
position, elles souffriront de plus en plus. 
Encore un peu, et elles seront rappelées 
par des soucis plus cuisants. Mais elles 
veulent ret Mer ce départ, qui serait un 
aveu, et peut-être une défaite. Renoncer 
à la proie de Paris, se replier, lâcher les 
lignes de Belgique, quel désastre ! Et ces 
centaines de mille nommes exténués se 
tiennent devant la frontière, essayant 
partout la percée victorieuse, et partout 
ils trouvent un adversaire résolu qui les 
repousse. » 

Inertie 
a 

de la Flotte 
ande 

S. Pichon, dans le Petit Journal, par-
de 1 inertie de la flotte allemande, sur 

M. 
tant de 
laquelle le peuple allemand Tondait "de" si 
superbes espoirs, écrit : 

<c II est évident que cette situation ne peut 
s'éterniser sans que tous les sujets de 
Guillaume II se demandent à quoi leur 
ont servi les énormes sacrifices qu'ils ont 
consentis pour la constitution de leur 
flotte, et sans qu'ils considèrent son inac-
tion comme une faillite aussi blessante 
pour leur orgueil que douloureuse pour 
leurs intérêts, et comme ils n'obtiennent 
pas, du côté de leur armée de terre, les 
compensations qu'ils escomptaient dans 
leur présomptueuse ignora-.ee, ils doivent 
attendre avec impatience l'entrée en scè-
ne de leurs dreadnoughts. 

Pendant combien de temps encore 
Jcette abstention se prolongora-t-elle '.' On 
ne saurait le dire. Elle aura, dans tous 
ies cas, assez duré pour causer à l'empire 
,des ruines et des désastres dont, u r>a se 
.relèvera Das. », 

La Maladie de M. San Giuîiano 
Rome, 12 octobre. — On télégraphie de Ro-

me que ! état de M. San Giuîiano s'est subi-
tement aggravé. Dans la matinée il s'éva-
nouit plusieurs fois. La santé du ministre des 
affaires étrangères inspire les plus vives in-
quiétudes à son entourage. 

Rome. 12 octobre. — Suivant le « Giomale 
d'Italia », le docteur Marchiafava, tout en 
réservant son diagnostic, déclare que l'état 
du marquis di San Giuîiano s'est légèrement 
amélioré. 

«Les médecins, ajoute le « Giornale d'Ita-
lia », craignent des troubles du côté du cœur. 
L'attaque de goutte paraît désormais sur-
montée, mais une nouvelle criso dans ces 
conditions serait mortelle. La nuit semble 
devoir être décisive. » 

Le corps diplomatique et un grand nom-
bre de notabilités se sont rendus à la Con-
sulta pour prendre des nouvelles et s'ins-
crire. 

Rome, 13 octobre. — Bulletin de santé du 
12 octobre, 9 h. 30 soir : 

« Le marquis di San Giuîiano souffre de-
puis les premiers jours de septembre d'atta-
ques fiévreuses réitérées et de goutte articu-
laire. L'un de ces derniers jours, les pre-
miers symptômes de faib'esse du cœur se 
manifestèrent. Après une nuit sans sommeil, 
agitée, une crise de collapsus se produisit 
durant quelques heures. 

» Dans la soirée, l'état grave continue. Ce-
pendant, on remarque une légère améliora-
tion progressive. Température, 36°; pouls, 110; 
respiration, 24. 

» Signé : MARCHIAFAVA, SAMONADI, 
MANARI. FICACCI. » 

Rome, 12 octobre. — Les journaux font re-
marquer la force de volonté du marquis di 
San Giuîiano, qui, malgré la gravité de son 
état, a voulu et veut encore s'occuper active-
ment des affaires et recevoir les diplomates. 
Cette après-midi, une amélioration s'est pro-
duite et semble se maintenir. Le ministre 
s'est occupé aujourd'hui encore des affaires 
de son département, et il a tenu à lire les 
journaux. 

Londres, 13 octobre. — Voici des extraits 
du dernier communiqué officiel : 

. « Malgré la perfection de leurs disposi-
tions en vue uu ré"laire du tir, les Alle-
mands gaspillent trop ue munitions. Sur un 
espace ue ueux acres de notre côté de l'Ais-
ne, U y a plus de cent trous faits par de 
gros ODUS. Cette pluie de projectiles, coû-
tant au moins 25,000 francs, ne fit aucun 
dommage, la zone n'étant pas occupée à ce 
moment. 

» Un autre exemple de cette prodigalité est 
le bombardement de Reims, continué par 
intermittences, qui le 6 tua une famille 
entière de huit personnes et le 7 blessa dou-
ze personnes. LeWrs canons sont bien dissi-
mulés, et les positions de retraite préparées 
pour ne pas perdre de temps au cas où U 
serait nécessaire d'évacuer. 

Depuis la guerre sud-africaine, la néces-
sité de rendre les troupes aussi invisibles 
que possible est reconnue par toutes les ar-
mées. A longue distante, la couleur des uni-
formes n'a pas grande importance; la ca-
pote bleue et les pantalons rouges des Fran-
çais ne sont pas plus visibles que les unifor-
mes anglais ou allemands, mais à distance 
moyenne, les pantalons rouges se détachent 
nettement. Quand l'infanterie est couchée, 
les képis des Français sont moins visibles 
que nos casquettes plates. 

Suivant des prisonniers, les officiers an-
glais et français sont aisément reconnaissa-
bles à distance moyenne, et des tireurs spé-
ciaux, pourvus de jumelles, sont chargés de 
les abattre. Les plus petites différences dans 
leur équipement ou leur uniforme peuvent 
êtr© remarquées. 

Le commandant d'un corps français a no-
tifié à ses troupes que les Allemands forcè-
rent quelques prisonniers à rester dans leurs 
tranchées. Quand les troupes avancèrent, ils 
crurent les tranchées occupées par leurs 
camarades, et reçurent une fusillade à bout 
portant. Sur un carnet de route, on trouve 
l'extrait suivant : 

«Le 16 septembre, des obus tombent dès 
le matin. Mes deux prisonniers travaillent 
dur à creuser des tranchées. A midi, je re-
çois l'ordre de regagner le village avec eux. 
J'étais content, car j'avais reçu l'ordre de 
tuer mes prisonniers si l'ennemi avançait. 
Dieu merci, c© ne fut pas nécessaire. » 

Le rapport décrit la position occupée par 
les troupes anglaises sur les falaises de la 
Champagne. Les villages le long de la riviè-
re de l'Aisne, qui coule à travers le front 
anglais, sont sans grande importance stra-
tégique, les ponts étant généralement à 
proximité de l'artillerie allemande, qui en 
réduisit quelques-uns en ruines. Etant don-
née la dissimulation des tranchées et ce fait 
que l'artillerie commande les ponts et les 
routes vers le Nord, la position des Alle-
mands est très forte. 

Le Courage d au Sons-
de Réserve 

Notre confrère « le Figaro » publie un inté-
ressant récit de bataille, dont nous détachons 
le passage suivant : 

« La Pompelle est le but de l'adversaire. 
Ce fort, pris, perdu, puis repris, lutte héroï-
quement : la compagnie qui le défend a per-
du tous ses officiers. Elle est commandée par 
t© sous-lieutenant de réserve M..„ un tout 
jeune officier bordelais, que nous devions re-
trouver le soir, blessé, à l'ambulance d'Eper-
nay. La situation fut un moment désespérée. 
Le petit sous-lieutenant avait reçu un ordre 
rigoureux : « Lutter jusqu'au dernier homme, 
mourir plutôt que de reculer d'un pas. » Il a 
lutté, il n'a pas reculé. Mais comme il avait 
besoin de renfort, il mit le genou à terre et 
griffonna sur son carnet un mot pour son 
colonel. C'est à ce geste qu'il dut la vie. En 
effet, un obus éclata à cet instant près de lui, 
et, au lieu de lui défoncer la poitrine, comme 
il était d© profil, un éclat lui déchira super-
ficiellement l'omoplate. Le petit officier se 
traîna jusqu'à l'ambulance. Un sergent le 
remplaça Une compagni. de réserve arriva 
à la rescousse. La Pompelle, une heure après, 
était sauvée. » 

Le Tir d'une Batterie 
iirigé par Téléphone 

Un Bordelais, lieutenant d'artillerie, adres-
se à un de ses parents une lettre dont nous 
extrayons l'intéressant passage suivant : 

« Hier, on a fait, dans des carrières à ciel 
ouvert, un effroyable charnier : 450 hom-
mes en dix minutes ! On avait vu entrer de-
dans, chassés par les 75, deux com. agnies. 
On a alors bouleversé ces carrières, tandis 
que les 75 empêchaient d'en déboucher. 

Trente Allemands environ, à quatre pat-
tes, se sont sauvés. Le reste est resté. On 
commandait la batterie avec 2 kilomètres de 
fil téléphonique. 

»J'ai fait ces jours-ci des choses qui m'ont 
valu d'être félicité par le général de corps 
d'armée. D'abord, j'ai fait détruire une sec-
tion de mitrailleuses allemandes qui, depuis 
trois jours, interdisait un vallon dans lequel 
il fallait absolument passer. On ne voyait 
ces mitrailleuses de nulle part; mais dès 
qu'on avançait sur le versant du vallon, les 
fantassins étaient fauchés. J'ai proposé au 
colonel d'infanterie de le tirer d'affaire en 
allant moi-même au bord du vallon, en 
avant de la première tranchée française, 
avec un appareil téléphonique me reliant a 
ma batterie, et de diriger ainsi, de là, les 
coups de mes canons. Je pars. Je me glisse 
en rampant jusqu'à 50 mètres des mitrailleu-
ses ennemies. Je ne les voyais pas, mais 
j'entendais les coups de feu. Et j'ai fait tirer 
mes canons, amenant peu à peu les obus 
juste au point d'où les coups de mitrailleu-
se semblaient partir. J'avpis deux kilomè-
tres et. demi de fil téléphonique. Inutile d'a-
jouter que les Allemands ont f... le camp, 
abandonnant tout. Nos troupiers ont passe. 

» Hier, on voulait détruire une batterie 
d'obusiers allemands dont l'aéroplane avait 
donné l'emplacement, mais que l'on ne 
voyait pas de nos positions. J'ai proposé, 
pour régler le tir et aboutir, de monter en 
avion, — malgré ta défense. Tu pardonnes ? 
— et en une demi-heure la batterie alleman-
de était écrabouillée. Très chaudes félicita-
tions. 

»Je n'ai pas du tout la sensation que je 
cours plus de danger alors qu'autrement... 

» X..., 
«Lieutenant au ...» d'artillerie lourde.» 

Une Mort glorieuse 
Voici une lettre de M. Hispard, percepteur 

de Robert-Espagne (Meuse), à M. Boulin, 
receveur particulier des finances à Saint-
Jean-d'Angély : 

« Robert-Espagne, 1er octobre 1914. 
» Monsieur le Receveur des finances, 

» .Te m'empresse de répondre à votre lettre 
du 28 septembre que je reçois ce matin. C'est 
avec la plus grande peine qu© je vous ap-
prends que M le commandant Gabriel Rou-
flr^fu 1 ba£lllon au 55e de ligne, est 
ni■ J ̂ f^Pagne le 9 septembre der-
P n VtA fnhn^f ri

de s?'s Assures mortelles, 
ir Rnher?rU^ldan,s ̂  «metière communal de Robert-Espagne le 10 septembre 

» Permettez-moi, Monsieur le Receveur des 
finances, de vous donner que ques détails 
sur ta mort glorieuse de M le commanihn 
ÏM?£ ™«ûOTa m'Z été doS? nés ce matm par M. l'adjoint au maire et 

En Prévision d'un Conflit 
austro-italien 

Venise, 13 octobre. — Le prince de Hohen-
lohe, lieutenant-gouverneur de Trieste, a en-
voyé les instructions suivantes aux direc-
teurs de police et capitaines de district dans 
l'Istrie et le Frioul, et à tous les chefs de 
postes militaires, instructions qui seront à 
exécuter au cas d'une rupture de l'Autriche 
avec l'Italie : « Tous les sujets italiens de 18 
à 40 ans devront être arrêtés et transportés à 
Graz ou à un autre endroit à l'intérieur du 
pays. Les autres sujets italiens seront invités 
a quitter l'Autriche dans les douze heures et 
à réintégrer l'Italie par le chemin le plus 
court. Les Italiens, sujets autrichiens, qui 
sont soupçonnés d'espionnage devront immé-
diatement être traduits devant un conseil de 
guerre, et s'ils sont trouvés coupables, ils 
devront être fusillés. Les Italiens du Trentin 
et de Trieste qui figurent, sur les listes de pros-
cription dressées en janvier 1914 devront 
être arrêtés et emprisonnés. Les Italiens du 
Trentin et de Trieste sous les drapeaux se-
ront sévèrement surveillés. Ceux âgés de 18 
à 40 ans seront pris comme recrues et en-
vovés en Bohème nour v faire leur service 
militaire. Des otages seront pris et traités 
suivant les instructions de la circulaire con-
fidentielle du 16 septembre. » 

Une Emisson de Trois Milliards 
de Papier-Monnaie en Allemagne 

Bàle, 13 octobre. — On mande de Berlin : 
« Le gouvernement allemand a autorisé la 

Caisse de prêts sur titres à émettre pour trois 
milliards de papier-monnaie au lieu de 1,500 
millions prévus précédemment. 

» Cette mesure est nécessaire pour faciliter 
aux capitalistes tes versements sur l'emprunt 
national de 5 milliards. > 

■'■y-
L'Allés pe cierc 

à pper 
Bïffl 

iiyiies américaines 

Paris, 13 octobre. — V « Echo de Paris » 
publie l'émouvant récit que voici : 

«J'ai vu un duel à 2,000 mètres dans les 
airs, entre deux biplans, un aéroplane fran-
çais et un Aviatik (allemand). A dix heures 
du matin, paraît sur le château où nous 
sommes installés en ambulance un L.plan 
allemand, bientôt suivi par un français. 
Le français fonce droit sur l'allemand, se 
maintenant un peu plus haut que lui. Du 
bord français partent des coups de mitrail-
leuse. L'allemand passe sous le français et 
essaie de filer vers ses lignes, vers le nord. 
Le français, gardant sa hauteur, s© retourne 
en un cercle d'un très petit rayon, gagne de 
vitesse l'allemand, le surpasse, le dépasse, 
se retourne, revient sur l'allemand, sur le-
quel il tiraille en le surplanant toujours. 

«L'allemand exécute quelques cercles dans 
l'air. En avant le français, l'allemand se 
défend. Nous entendons quelques coups 
d'une arme de plus gros calibre qu'une mi-
trailleuse. Les adversaires tournent toujours 
dans l'air en se cabrant. L'allemand perd 
un peu de hauteur, essaie de se relever, de 
reprendre le nord. La mitrailleuse française 
tire de plus en plus vite. Puis c'est à toute 
vitesse que tire la mitrailleuse française. Un 
grésillement de sel dans le feu. L'allemand 
perd sa hauteur, et, subitement, fait un 
court cercle et revient sur le biplan fran-
çais. La mitrailleuse crépite encore. L'A-
viatik tangue trois fois, pique du nez et s'a-
bat en spirale, la queue vers le ciel.» 

» Le biplan vainqueur plane en faisant des 
cercles en l'air, au-dessus de l'allemand, 
qui tombe comme un oiseau de proie. L'a-
viatik est tombé à mille mètres de nous. Le 
moteur est presque ent!,r dans le sol. Le 
fuselage est tordu, les ailes en mille mor-
ceaux. Un des aviateurs, le pilote, est tué 
net; l'observateur, pris sous le moteur rouge 
qui flambe. Il semble essayer de se retirer; 
mais son mouvement est, pensons-nous, une 
convulsion. Il nous regarde, gratte la terre 
de ses mains et meurt sous nos yeux. Tout 
secours était impossible. 

» A ce moment arrive une automobile. L'au-
to va s'enliser, s'arrête. L'état-major de la 
division avec le général viennent jusqu'à 
l'aéro. Ils ont assisté au combat aérien. Ar-
rivent ensuite deux- jeunes soldats de vingt 
ans, un sergent et' son mécanicien, coiffes 
de casques d'aviateur. Ce sont les vain-
queurs, le sergent Frank et le sapeur Gué-
not, qui viennent voir leur œ"vre. Le géné-
ral leur donne l'accolade. Nous serrons les 
mains des braves. Une vieille femme, dans 
le bois, a cueilli des fleurs, qu'elle leur of-
fre. «Ce que vous avez fait là, ça vaut la 
croix; vous l'aurez; comptez : » moi, » dit le 
général. Le feu du biplan allemand est éteint 
par quelques hommes qui sont là. Il ne reste 
que le moteur, une bombe non éclatée et le 
fuselage tordu. Les deux hommes, nus, les 
vêtements complètement brûlés, gisent à 
quelques mètres, les jambes grillées jusqu'au 
tronc, les bras raidis, le ventre brûle, la 
figure bien intacte. Au-dessus, un ronfle-
ment: deux français poursuivent un alle-
mand, qui file à toute allure vers le nord. 
S'il a pu voir en bas, il ira dire chez lui : 
« Voilà ce que j'ai vu il y a un© heure ! » 

du 13 Octobre (15 h.) 

I. — A notre aile gauche, nos forces 
ont repris l'offensive, des régions d'Ha-
zebrouck et de Béthune, contre des élé-
ments ennemis composés en majeure 
partie de cavalerie venant du front 
Bailleul-Estaires-La Basse©. 

La ville de Lille, tenue par un déta-
chement territorial, a été attaquée et 
occupée par un corps d'armée alle-
mand. 

Entre Arras et Albert, nous avons 
fait des progrès marqués. 

II. — Au centre, nous avons égale-
ment progressé dans la région de Ber-
ry-au-Bac et avancé légèrement vers 
Souain, à l'ouest de l'Argonne, et au 
nord de Malancourt (entre Argonne et 
Meuse). 

Sur la rive droite de la Meuse, nos 
troupes, qui tiennent les Hauts de Meu-
se à l'est de Verdun, ont avancé au sud 
de la route de Verdun à Metz. 

Dans la région d'Apremont nous 
avons gagné un peu de terrain à notre 
droite et repoussé une attaque alle-
mande SUT notre gauche. 

m. — A notre aile droite (Vosges et 
Alsace), pas d© changement. 

En résumé, la journée d'hier a été 
marquée par un progrès sensible de 
nos forces sur divers points du champ 
de bataille. 

GALICIE. — Les corps autrichiens 
battus en Galicie tentent de se refor-
mer à 40 kilomètres à l'ouest de Prze-
mysl.  $ 
CONSEIL DES MINISTRES 

Le conseil des ministres «'est réuni mardi 
matin, sous la présidence de M. Poincaré-

il n'a donné lieu à aucune communication. 

La Prise U Drapeau in 
B98 d'Infanterie allemand 

par le 24e colonial 
Par lettre du 8 octobre, te général Joffre 

a demandé que la croix de la Légion 
d'honneur soit conférée au drapeau du 
24e régiment colonial pour avoir pris un 
drapeau à l'ennemi dans les circons-
tances suivantes : 

Le 26 septembre, à quatre heures du 
matin, les Allemands réussissaient à s'em-
parer de tranchées occupées par un ba-
taillon du 24e colonial. 

Les lie et 12e compagnies de ce régi-
ment les conlre-attaquèrent à leur tour, 
cernèrent une compagnie qui fut <aite 
prisonnière, et en fouillant la tranchée, 
découvrirent le drapeau du 69e régiment 
d'infanterie allemande. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

&VL 2.3 oototore (sa 32..) 

Rien à signaler, sinon une avance assez notabk 
dans la région de Berry-au-Bac. 

situation 
Il résulte du premier communiqué offi-

ciel que les armées alliées ont repris l'of-
fensive sur presque toute la ligne. Au nord, 
nos forces attaquent en partant, de la ré-
gion d'Hazebrouck-Béthune. Elles ont ga-
gné du terrain à l'est de la ligne Arras-Al-
bert, au nord de Berry-au-Bac, vers 
Souain, à l'est de Verdun, dans la région 
d'Apremont. Les progrès de nos troupes 
sont donc sensibles et s'étendent sur la 
plus grande partie du front. Le second 
communiqué nous apprend que la pro-
gression s'est notablement accentuée dans 
la région de Berry-au-Bac. Tout cela est 
de bon augure. 

Il est vrai que Lille a été occupé par 
l'ennemi. La grande cité du nord, située 
à l'est de notre ligne de bataille, était 
entourée depuis plusieurs jours par les 
Allemands, c'est pourquoi elle n'était dé-
fendue que par un détachement terri-
torial, car on n'aurait pu y placer de 
troupes plus nombreuses sans les expo-
ser à une perte presque certaine. La nou-
velle occupation de Lille est sans aucune 
importance au point de vue militaire. 

En Belgique, les Allemands ont tenté 
une attaque sur Gand, sans doute dans 
le but de refouler vers la mer les forces 
belges venues d'Anvers qui pouvaient se 
trouver dans la région. Ils ont été re-
poussés vers Alost. L'échec qu'ils ont 
subi est une preuve nouvelle de la 
leur de l'armée belge. 

va-

Un Demi-Million de Belges 
en Hollande 

Amsterdam, 13 octobre.— On évalue à plus 
d'un demi-million de réfugiés le nombre des 
Belges qui ont dû franchir la frontière en 
Hollande. 

Les Combats dans les Vosges 
Paris, 13 octobre. — D'après le correspon-

dant d'« Excelsior » à Genève, au cours des 
combats qui viennent de se livrer dans les 
vallées de Saint-Amarin, Munster, Bruche et 
le long des crêtes d© la région de Saint-Dié, 
les Allemands ont subi des pertes très sé-
rieuses. Des troupes recrutées dans les Alpes 
bavaroises ont été refoulées sur les hauteurs 
de Saaies. 

La Campagne de 
Fausses Nouvelles allemandes 

Shanghaï, 13 octobre. — La campagne de 
fausses nouvelles allemandes en Chine con-
tinue. Parmi celles qui furent affichées en 
chinois au consulat d'Allemagne à Yunnan-
Fou, on relève les suivantes : 

20 août. — Le 7e corps d'armée français a 
été repoussé en déroute par les troupes alle-
mandes du sud, qui ont occupé Belfort. 

25 août. — Les Allemands sont entrés à 
Bruxelles et ont demandé une contribution 
de guerre de 200 millions de marks. 

24 août. — Le roi de Bavière est victorieux 
en Lorraine. Il est entré en France et a pris 
Lunéville et- Blamont.  * 

Les «Taule)) sur Paris 
Paris, 13 octobre. — Profitant du brouil-

lard, deux « taubes » sont venus ce matin, 
l'un à portée d'un die nos ouvrages de dé-
fense autour de Paris, l'autre sur une gare 
déjà visitée de la capitale. Les deux oi-
seaux allemands ont d'ailleurs été, aussi-
tôt leur apparition, signalés aux oiseaux 
français qui leur ont donné la chasse et les 
ont obligés à réintégrer les lignes alilernan 
des sans qu'ils aient pu faire de mal. 

On confirme que de nouvelles escadrilles 
d'avions français sont mises en service et 
que des postes-vigie vont être établis. Il y 
aura des «avions de quart», comme il y 
a des officiers de quart à bord des navires 
toujours attentifs, prêts à veiller aux ren-
contres et au grain. On ne tardera pas a 
constater les effets de cette vigilance plus 

Le «Temps» dit à ce sujet : « On sait 
qu© les ordres les plus formels ont été don-
nés pour défendre Paris contre l'audace des 
aviateurs aEemands. En outre de mesures 
spéciales de défense sur lesquelles on com-
prend qu'il ne nous soit pas possible de 
donner de détails, le service aéronautique 
prend toutes les précautions potrr qu'une 
chasse impitoyable mit, faite aux ois.saux à 
croix noire qui tenteraient de nouveau d© 
venir survoler la capitale. Ce qu'a fait l'hé-
roïque sergent Frantz, d'autres le feront 
également. Les escadrilles da défense n'hé-
siteront devant aucun sacrifice pour arrêter 
le vol audacieux des « taube » et des « avia-
tic » qui oseraient s'aventurer encore dans 
la ré^kro parisienne. 

>Les pilotes qui sont affectés aux esca-
drilles de défense, ainsi que les chefs qui 
les commandent, portent das noms connus; 
ils sont pris parmi les plus audacieux de 
cette vaillante armée de l'air qui ne compte 
que des courageux. Nous savons qu'ils ont 
fait à la patrie le sacrifice de leur vie et 
que rien ne les arrêtera dans l'accomplis-
sement de leur mission. » 

Paris, 13 octobre. — On lit dans U 
«Temps»: 

«Le transfert du gouvernement belge en 
territoire français ou anglais était um 
éventualité envisagée sérieusement depuis 
la ciiute d'Anvers. Certes, l'ennemi pourra 
difficilement s'approcher du littoral belge, 
mais fi n'en est pas moins vrai que le choix 
d'Ostende, comme siège du gouvernement, 
pouvait présenter de sérieux inconvénients. 
Il importait, avant tout, par-dessus tout, 
d'assurer 1© maintien d'un gouvernement 
belge régulier. 

La France est fière et heureuse que oa 
soit son territoire que le gouvernement bel-
ge ait choisi comme suprême refuge contra 
l'envahisseur. Il y a là une preuve de con-
fiance en la nation française à laquelle cel-< 
le-ci ne peut être que très sensible. La Fran-
ce n'oubliera jamais l'héroïsme avec lequel 
le peuple belge s'est opposé à la marcha 
des Allemands; elle n'oubiera jamais qui| 
le gouvernement du roi Albert a rempli 
jusqu'au bout, et si cruels que fussent lea 
sacrifices à consenir, son devoir interna-
tional. D© son côté, le gouvernement belga 
peut compter sur la protection sans réserva 
de la France; il peut avoir la certitude qu<j 
les alliés ne déposeront pas les armes avant 
que 1© roi Albert ait été ramené triompha, 
lement dans sa capitale. » 

Echange de Télégrammes entre I. de Brocqnevillo 
et le Président de la République 

M. Charles de Brocqueville, a adressé da 
Dunkerque le télégramme suivant à M. 1« 
Président de la République, à Bordeaux : 
« Président du conseil, ministre de la guerre. 

Charles de Brocqueville, à Président 
République, Bordeaux. 

» Au moment où la fortune des armées la 
mène sur le sol hospitalier de la grande na-
tion amie de la Belgique, le gouvernement 
du roi a l'honneur de présenter au chef de 
l'Etat l'hommage de ses sentiments très res-i 
pectueux, et le prie de bien vouloir accueil-
lir l'expression de sa foi inébranlable dans 
le trion phe du droit. 

» Il se réjouit que la France, unie à la GraiK 
de-Bretagne et à la Russie, en soit le géneV 
peux et fier champion. » 

Le Président de la République a répondu l 
« A Son Excellence, M Charles de Brocque* 

ville, président du conseil, ministrt 
de la guerre de Belgique, le Havre, 

» Comme j'en ai personnellement donné 
l'assurance à Sa Majesté le roi Albert, c'esl 
avec fierté que fi France accueillera aujoup 
d'hui sur son sol ie gouvernement du nobla 
peuple qui défend avec tant d'héroïsme son 
indépendance nationale et le droit public ou. 
tragé. 

» Le gouvernement de la République ne sé-
pare pas la cause de la Belgique de celle da 
la France, et i' a pris toutes les dispositions 
nécessaires pour que le gouvernement du 
roi conservât dans la ville du Havre le libre 
exercice de ses pouvoirs. 

» La certitude de la victoire finale allégera, 
pôur nous comme pour les départements 
français encore envahis, une épreuve passa-
gère dont nos deux pays sortiront plus étroi. 
tement unis, plus forts et plus grands qu? 
jamais. 

» Raymond POINCARE. » 

n Groisanr rnsse mfM 
par te Sons-Marios aliemands 

Pétrograd, 12 octobre. — Un médecin en 
chef de la Croix-Rouge américaine, arrivé 
à Pétrograd dit que le gouvernement alle-
mand, ayant déclaré la guerre à la Russie, 
comptait sur les sympathies des Etats-Unis, 
mais qu'il a été déçu. 

De nombreux agents, ajoute-t-il, parcou-
rent actuellement l'Amérique, cherchant à 
influencer 1 opinion en faveur de l'Allema-
gne, et publient dans ce but des articles et 
des brochures. 

La tentative de l'Allemagne pour trouver 
de l'argent en Amérique n'a pas réussi. Le 
gouvernement des Etats-Unis dément les 
bruits d'une nouvelle médiation américaine. 

La Peur de l'Artillerie française 
Paris, 13 octobre. — Le journal d'un soldat 

allemand qui appartenait au 76e régiment 
d'infanterie allemande, et qui tomba près de 
Berru, montre que son auteur était partagé 
entre deux sentiments. D'une part, la terr.iur 
qu'il avait de l'artillerie française; d'autre 
part, le désir de pouvoir manger à sa faim, 
désir qu'il n'a pas réussi à réaliser. 

Le régiment de ce soldat était en retraite 
depuis le 9 septembre, après la bataille d« 
U Marne. Le 16, le soldat décrit le spectacle 
horrible auquel il assiste en traversant des 
villages couverts de blessés et de cadavres 
que le service d'ambulance n'a pas pu ra-
masser. Son bataillon, pour échapper au 'tu 
d^ l'artillerie française, est obligé de s'en-
ftuir dans une tranchée, ce qui n'empêche 
pas que la m jitlé de l'effectif est anéanti par 
cette artillerie. Le soldat erre à travers 
champs, ayant perdu son régiment. Il dnit 
par le retrouver à Nogent-l'Abbesse; son es-
couade à ce moment ne compte plus que 
trois hommes. 

Le 20, il est relevé avec ses camarades rar 
d'autres troupes et renvoyé en arrière. Le nar-
rateur constate que partout il y a de nom-
breux morts et blessés, et il doit repartir avec 
son régiment sans avoir pu manger. Le 30, 
enfin, une cuisine arrive, mais la première 
escouade qui passe dévore tout, si bien qu'il 
ne peut encore satisfaire son appétit. 1 e 
1er octobre, le soldat continue à se lamenter 
e* sur le manque de vivres et sur l'efficacité 
des tirs de l'artillerie française, qui oblige 
les soldats allemands à se terrer dans les 
tranchées. Il ne peut plus y tenir, écrit-il, et 
sur cette réflexion, il sort de la tranchée et se 
fait tuer. 

Un Avis de l'Etat-Major français 
aux Soldats allemands 

Paris, 13 octobre. — Le quartier général, 
pour couper court aux calomnies de l'état-
major allemand, a ordonné que soit répan-
due par milliers sur les lignes ennemies une 
petite affiche blanche à baguette rouge et 
noire, dont voici la traduction : 

«AVIS: 
» Les officiers allemands racontent à leurs 

soldats que les Français maltraitent la plu-
part des prisonniers do guerre : c'est un 
mensonge. Les prisonniers de guerre alle-
mands sont parfaitement bien traités par les 
Français comme il convient à l'égard d'ad-
versaires malheureux. » 

Des aviateurs ont survolé les lignes alle-
mandes et distribué'à profusion cette affiche. 

Les Volontaires bosniaques 
Nisch, 12 octobre. — Actuellement, on peut 

évaluer à 15,000 environ le nombre de comi-
tadjis serbes, monténégrins ou bosniaques 
qui participent à la lutte contre l'armée au-
trichienne. Ces troupes irrégulières, dont les 
qualités d'endurance, d'initiative et de cou-
rage s'étaient si souvent manifestées au 
cours de la longue lutte soutenue contre la 
Turquie par les populations serbes pendant 
la période précédant immédiatement les 
guerres balkaniques, rendent aujourd'hui de 
précieux services. Leur tâche d'éclaireurs 
des colonnes serbo-monténégrines est d'ail-
leurs beaucoup facilitée par les dispositions 
des populations en Bosnie-Herzégovine, si 
durement opprimées par les autorités autri-
chiennes, et qui partout accueillent l'armée 
serbfl ea Ubènairicfi. 

LE 
EU journaliste français 

Paris, 13 octobre. — L'envoyé spécial du 
« Petit Parisien », arrêté un moment, après 
avoir failli être arrêt: comme espion eux 
abords de Lille, a éte victime à Hazebrouck 
d une nouvelle mésaventure, qu'il raconte 
en ces termes : 

« Quand j'arrivai à Hazebrouck, en com-
pagnie d'un certain nombre de réfugiés et 
d évacués, j'eus le plaisir de rencontrer dans 
la gare Eugène Tardieu, de l'« Echo de Pa-
ris», ei on ingénieur de Maubeuge, M. Hou-
bas. dont j'avais fait la connaissance à Lille. 
Nous allâmes dîner dans un hô _i voisin, et 
le repas s'achevait, lorsque soudain la pa-
tronne de l'hôtel entra en courant et dit : 
«Mon Dieu, sauvez-vous vite, les voila » 
J'étais si loin de penser aux Allemands qu© 
10 dis: «Voilà quoi?» Je me retournai; les 
dîneurs s'étaient levé; et avaient fui avec 
une telle vitesse que je ne m'en étais pas 
aperçu. Ma question était demeurée sans té-
poose. Une apparition soudaine y répondit. 
La porte du buffet glissa tout doucement sur 
ses gonds, et de nombreux soldats alle-
mands pénétrèrent et croisèrent la baïon-
nette. D'un bond, j© m'étais levé. Instincti-
vement, je reculai dans un coin de la pièce, 
suivi de mes deux compagnons, qui vinrent 
se ranger à mes côtés. Toutes les issues 
étaient gardées. Nous étions prisonniers. 

» Soudain, un officier se précipita. D'un 
coup d'œil rapide il inspeC la salle, ©t, re-
volver au poing, s'avança vers moi : « Sol-
dats français ici, où ? Dites tout de suit© ! » 
Ce fut bref, sec, coupant comme une lame 
de rasoir. Je répondis «Je n'en sais rien. 
J arrive. Je n'ai pas vu de soldats.» Il me 
regarda fixement et répéta, s'adressant à 
Tardieu : « Soldats français ici tout à l'heu-
re, où ? » Tardieu fit à peu de chose près 
une réponse identique. 

» Le noir revolver qui menaçait nos poi-
trines était fixé sur sa hanche comme sur 
un point d'appui : cet homme allait décider 
de nos existences. U n'en eut pas le temps. 
Des coups de feu pressés retentirent tout à 
coup sur le quai. Ce sont ces coups de feu 
qu' nous ont sauvés. Etonné, l'officier fron-
ça le sourcil, donna un ordre en allemand, 
gagna vivement la porte. Bientôt nous vî-
mes arriver des hussards, qui occupèrent 
aussitôt la gare. Je ne pus résister au désir 
d'aller conter mon aventure au commandant. 
11 m'apprit qu'avant de s'introduire dans le 
buffet, les mêmes Allemands, dont j'avais 
été le prisonnier, avaient tué un territorial 
qui gardait la voie, qu© cinq d'entre eux 
avaient été capturés et les autres chassés. < 

Athènes, 12 octobre. — Au début de la guer-
re actuelle, les éléments chauvins de la Bul-
garie crurent le moment venu d'obtenir de 
larges compensations territoriales au détri-
ment de la Grèce et de la Serbie en faisant 
répandre le bruit que la Bulgarie resterait 
neutre si elle recevait des promesses dans 
ce sens. 

Ces manœuvres n'ayant pas eu de succès, 
la presse bulgare, aidée par la presse turque, 
entreprit une campagne tendant à représen-
ter que les éléments bulgares et turcs de Ma-
cédoine étaient en butte aux persécutions de 
la part des autorités grecques. Cette campa-
gne de presse, qui n'a d'ailleurs trompé per-
sonne, avait pour objet évident de faire croi-
re à l'Europe que les populations macédo-
niennes ne pourraient vivre heureuses que 
sous la domination de la Bulgarie. Or; il est 
reconnu que les Bulgares et les Turcs d© Ma-
cédoine jouissent des mêmes libertés et sont 
administrés de la même façon que les autres 
sujets du royaume. 

Bien que possédant des preuves de persé-
cutions systématiques commises en Turquie 
el €n.Bulgarie contre les Grecs qui furent 
chassés de leurs foyers et sont actuellement 
à la charge du budget de la Grèce, la presse 
hellène évita autant que possible de se lan-
cer dans des polémiques. Cette modération 
est motivée par 1© désir de la Grèce de vivre 
malgré tout ©n bon voisinage avec la Bul-
gan© et la Turquie et de voir enfin une ère 

V dû paix réaner dams las Balkans. 

Pétrograd, 12 octobre (officiel). — Com-
muniqué du giand élal-mafor de la ma-
rine. — Le 27 septembre, la présence de 
sous-marins ennemis a été signalée dans 
la Baltique. Le matin du même jour, un 
sous-marin a attaqué le croiseur Amiral-
Makarow,qui venait d'arrêter un voilier 
suspect battant pavillon néerlandais de 
commerce. Le sous-marin lança plusieurs 
torpilles contre le croiseur, qui manquè-
rent heureusement leur but et ne causè-
rent aucun dommage au navire. Le 28 sep-
tembre, vers deux heures de l'après-midi, 
des sous-marins ennemis attaquèrent de 
nouveau les croiseurs Bayan et Pallada, 
qui montaient la garde, dans la Baltique. 
Malgré le vif feu d'artillerie que nos croi-
seurs ouvrirent sans retard, l'un des sous-
marins réussit à lancer ses torpilles con-
tre le croiseur Pallada, à bord duquel une 
explosion se produisit, et le navire coula 
rapidement avec tout son équipage. 

N. D. L. R. — Le croiseur « Pallada » éuit 
un croiseur cuirassé de 8,000 tonnes. Sa vi-
tesse était de 21 nœuds environ. Il portait 
2 pièces de 203mm, 8 de 152mra, 12 de 75™. 
i de 57mm. Sa cuirasse de flottaison avait une 
épaisseur de 90 à 150mm. n avait été lancé en 
1906 et appartenait au type du « Bayan », dont 
on n'a pas oublié 1© rôle glorieux pendant la 
guerre russo-japonaise. 

! t ; "<m Joïire 

Combats snr le Front russe 
Pétrograd, 12 octobre (communiqué du 

grand état-mafor). — Des combats ont 
commencé le 11 octobre sur la rive gau-
che de la Vistule, dans la direction fvan-
gorod-Varsovie. Sur les autres points du 
front, on ne signale pas de changements. 
Des détachements de cavalerie russe ont 
traversé plusieurs cols des Carpathes et 
ont débouché dans la plaine hongroise. 

Un Colonel qui transporte en 
brouette son ordonnance blessée 

Paris, 13 octobre. — Voici la lettre d'un 
officier supérieur commandant un régiment 
d'infanterie depuis que son colonel blessé, 
a dû quitter le front. Elle est écrite en plei-
ne bataille de l'Aisne. Elle constitue un© 
preuve de plus de la solidarité qui unit à 
leurs hommes les officiers : 

« Une nuit, seul dans un village qui brû-
lait, et que je gardais par des fractions en 
chapelet s-r le pourtour, et comme j'avais 
froid, je m© suis assis entre les quatre murs 
d'une grange dont le foin flambait encore. 
J'ai eu chaud, mais la fumée me gênait Je 
suis sûr que ce village était plein d'espions, 
car le porche de l'église était occupé par un 
état-major, et, sans motif apparent, les Alle-
mands l'ont couvert de projectiles. Il a fal-
lu que l'état-major s'en aille précipitam-
ment. 

» Resté seul dans le village avec sa garde, 
je croyais que près de l'église il n'y avait 
plus personne, quand, dans la grande rue 
déserte, j'ai vu venir, au milieu des ruines, 
tun grand vieillard, colonel d'artillerie dé-
coré, qui traînait une brouette sur laquelle 
je distinguai un édredon rouge. Je m'appro-
chai, et je sus que ce colonel emmenait son 
ordonnance blessée 1 N'est-ce pas beau ? » 

Les * Taube * sur Paris 
Paris 13 octobre. — Le taube qui a survolé 

Paris lundi a lancé les inévitables oriflam-
f?s ilv<?c Ieu?;s inscriptions dans lesquelles 
les officiers allemands mettent tant de fines-
se. Il y en eut deux. Elles étaient rédigées en 
&ls/ disaient : «Toutes les forteresses 
cl Anvers sont prises après un siège de neuf 
jours. Avant peu ce sera le tour §e Paris » 

lSlÇîîÀ,: Lieutenant pilote : HANS-STE-
FLN; le capitaine commandant d'a-
viateurs, VAN SEUR. » 

• ^tï6'.1? gct0Dri6- — On annonce le décès, 
a 1 hôpital Samt-Antoine, d'une des person-
nes blessées dimanche dernier par les bom-
bes jetées d'un «Taube» allemand. Le nom-
bre des morts se trouve ainsi porté à cinq 

Il y a une dizaine de jours, un ordre par-
ticulier du général Joffre a été communi-
rué à la 3e armée, commandée par le géné-
ral Sarrail : 

Le général Joffre disait : 
«La Ire et la 3e arpiées ont eu à lutter con-

tre un adversaire pourvus de puissants 
moyens matériels, notamment d'une nom-
breuse artillerie de très gros calibre. Mal-
gré ces condition! difficiles, dans les nom-
breux combats qu'elles ont eu à livrer, de 
jour comme de nuit, les troupes de ces deux 
armées, sous la conduite de chefs ardents 
et résolus, n'ont cessé de faire preuve d'une 
ténacité indomptable et d'un esprit de sa-
crifice admiraMe. 

» Le général est heureux d'exprimer son 
entière satisfaction aux chefs et aux trou-
pes de ces deux armées, dont les belles qua-
lités d'énergie et d'eiuruln apportent une 
aide précieuse dans la recherche du succès 
final; il compte qu'elles parviendront à re-
jeter l'ennemi au delà des Hauts de Meuse.» 

mmml mmm 
militaire ai Feu 

Paris, 13 octobre. Le « Temps » publie 
1© récit d'incidents de guerre qui se sont 
produits au cours d'un engagement récent 
dans les environs de Tracy-le-Mont (Oise). 
D© ce récit, dû à un caporal brancardier 
qui a pris part aux faits qu'il raconte, nous 
extrayons le passage suivant : 

« La mission des médecins infirmiers et 
brancardiers régimentaires présente des dif-
ficultés de toute nature, dont le public, et 
beaucoup de combattants eux-mêmes, ne se 
rendent pas compte. Il est d'opinion cou-
rante que le service de santé n'intervient 
qu'après ia cessation du feu, restant en ar-
rière pendant toute la durée de l'action. Ce 
rôle-là est celui de divisions spéciales d'in-
firmiers et brancardiers chargés de l'éva-
cuation des blessés des hôpitaux. 

» Les médecins régimentaiies sont, au con-
traire, au milieu même des combats. Obli-
gés de se découvrir pour relever des bles-
sés qu'ils pansent sous le feu, ils n'ont pas, 
comme les soldats, qui se blottissent dans 
les tranchées, la faculté de s'abriter effi-
cacement et sont, par suite, incomparable-
ment plus exposés. 11 y a d'ailleurs lieu de 
mettre les soldats frappés à l'abri en arriè-
re de la ligne de combat, dans des pestes 
de secours, dès qu'une accalmie du tir en-
nemi le permet. 

» La ferme de Quennevières nous avait 
été signalée comme servant de refuge à de 
nombreux blessés français et allemands. 
Mais le tir de l'artillerie en rendait l'ap-
proche sinon impossible, du moins extrê-
mement périlleuse. Sur une longueur de deux 
kilomètres, le chemin de l'exploitation éten-
dait son blanc ruban déjà marqué par pla-
ces de taches noires, qui étaient des trous 
d'obus. La perspective d'une promenade sur 
ce chemin n'avait rien de réjouissant. Les 
docteurs A..., de La Flèche, et T..., de Ma-

! mers, n'hésitèrent pas un instant. J© suivis 
mes deux chefs, non sans douter du succès 
de cette hasardeuse tentative. Nous attei-
gnîmes sans encombre la hauteur des bat-
teries françaises qui, de chaque côté du che-
min, faisaient rage sur l'ennemi. A droite et 
à gauche la terre, comme une éoumoire, 
était crevée d'obus; dans un champ, trois 
vaches étaient couchées côte à côte, elles 
semblaient dormir. En nous approchant, 
nous vîmes que toutes les trois, en enfilade, 
avaient été traversées par un même obus. 
Un peu partout, sur la terre féconde, chaude 
déjà sous le gai soleil, des soldats repo-
saient dans leur dernier sommeil. » 

La Retraite belge 
s'opère en Ordre parfai) 

Londres, 12 octobre. — Le correspondant 
du « Daily Mail » en Hollande télégraphiei 

« Lés forces anglaises, en quittant An 
vers, firent sauter un pont d© bateaux ef 
prirent la direction de Saint-Nicolas, qu'el 
les atteignirent au petit jour. Là, le bruil 
de la fusillade s'entendait et des message) 
parvinrent à l'armée belge annonçant qu< 
les Allemands étaient en force sur la ligm 
de retraite, vers Ostende. Les troupes an* 
glaises, de mardi à la nuit de jeudi, resté 
rent continuellement dans les tranchées el 
ne purent dormir. Tous les hommes se com. 
portèrent avec une extrême vaillance. Leuri 
partes, en blessés et tués furent très légè. 
res. Le feu allemand était principalement 
dirigé sur la ville pardessus leurs têtes, 
tandis crue les slirapnells, qui tombaieni 
dans les tranchées, n'éclataient pas. Les 
Allemands ont obtenu une victoire stérila 
qu'ils payèrent de pertes bien supérieure! 
à celles des ail es. 

Pendant le Bombardement, 
le Consul de la République 

Argentin® a été tué 
Amsterdam, 13 octobre. — Au cours an 

bombardement d'Anvers, le consul do la Ré-
publique Argentine, M. Lemaire, a été tua 
par une balle de shrapnell, qui l'a atteini 
dans la cave du consulat, où il s'était réfugié. 

01 COMMISSE 
[faille es! acliarnée 

en fmn orientale 
L'Ennemi refoulé à Vladislavov 

Pétrograd, samedi. — La bataille achar-
née sur le front de la Prusse orientale con-
tinue et tourne de plus en plus en faveur dea 
Russes. Le combat est concentré en deua 
rayons, à Vladislavov et WirbaUen, Au 
Nord, et à Bakalarshevo et Hantsha à l'Est) 
de Margrabowa au Sud. 

Au Nord, où les Allemands sont en moins 
grande force qu'au sud, les Russes, tour-
nant l'aile gauche ennemie, en l'attaquant 
du nord, ont refoulé les Allemands hors da 
Vladislavov. 

Les Allemands ont reculé sur des posi-
tions, au sud-est de Wirballen, où se pour-
suit une lutte très sérieuse. Au sud, les Al-
lemands ont évidemment des forces consi-
dérables. 

Tournant les deux flancs et en mêma 
temps dirigeant une attaque déterminante 
sur le front, les Russes ont forcé l'ennemi à 
évacuer les fortes positions qu'ils avaient 
prises, et à battre en retraite vers l'ouest. 

Les Russes, les suivant sur les talons, pri-
rent position après position. 

Le Siège de Przemysl progresse 
Pétrograd, 13 octobre. — On annonce qua 

le siège de Przemysl progresse. L'artillerie, 
russe détruit rapidement l'un après l'autre 
les ouvrages de la forteresse. Les forts ripos-
tent énergiguieme'nit. La garnison de Prze« 
mysi n'est pas supérieure à 30,000 hommes. 
Ses fortifications, dont la construction a 
duré plus d© dix ans, sont constituées par 
urne combinaison savante de défenses natu-
relles et artificielles. 

Mort du Fils du 
Grand-Duc Constantin 

Pétrograd, 13 octobre. — S. A- le Drinea 
Oleg fils du grand-duc Constantin, a suc-
combé hier des suites de la blessure au'il 
avait reçue dans un récent combat. 

La Réouverture du 
Parlement anglais 

Londres, 13 octobre. — L© Parlement se 
réunira le 27 courant à la date fixée lors de 
la clôture de la dernière session. 

La Reprise des Classes à Nancy 
Nancy, 13 octobre. — A l'occasion de la re-

pris© des classes, une émouvante cérémonie 
patriotique a eu lieu, sous la présidence de 
M Mirman, préfet de Meurthe-et-Moselle, en-
touré des membres de la municipalité et du 
corps enseignant. Des discours ont été pro-
noncés exaltant l'idée nationale et montrant 
aux écoliers l'héroïsme de ceux qui combat-
tant nour la Bauvfijzarda du territaixa. 

L'Etat des Villes qui 
ont été occupées par l'Ennemi 

Troyes. —- Les « Nouvelles des Ardennes » 
publient les renseignements suivants : 

Extrait d'un rapport administratif : Mé-
zières, Charlevilte, Rocroi, n'ont pas trop 
souffert. Sedan, Vouziers sont indemnes. 
Dans la vallée de la Meuse, Haybes et Fu-
may ont été sacrifiés. Les autres centres, en 
particulier Givet et Ravin, sont intacts. 

Par contre, Rethel est incendié : 900 mai-
sons sur 1,200 que comptait la ville sont dé-
truites. L'hôtel de ville, les écoles, les halles 
n'existent plus. 

A Novion-Porcien, où il y a eu une gran-
de bataille, trois fermes seulement ont été 
brûlées. Le Châtelet est fort éprouvé. L© 
combat qui y fut livré fut terrible. Les mai-
sons ont été détruites ou pillées. On re-
trouve tous les jours des cadavres dans les 
champs. 

A Tagnon, où il y eut une grosse bataille, 
un© maison a été incendiée. A Bernicourt et 
à Lécaillie, où on s'est également battu, les 
pays sont intacts. A Perthes, un habitant 
ayant tiré sur les Allemands, ceux-ci, fu-
rieux, réunirent les habitants restant dans 
l'église et en compta vingt et un jeunes gens 
et vieillards, parmi lesquels ils en choisi-
rent sept, qu'ils fusillèrent; les autres fu-
rent relâchés. Beaucoup de maisons ont été 
incendiées. Les cadavres des chevaux dans 

, les champs dégagent une odeur pestilen-
\ tielie. 

LES OPERATIONS NAVALES 
Comment les Croiseurs anglais 

lurent coulés 
Le « New-York Herald » a publié le rap« 

port du commandant Otto Weddinger, du 
sous-marin « U-9 », qui coula les trois croi-
seurs anglais « Aboukir », « Cressy » et 
« Hogue ». Ce rapport met fin aux suppo 
si lions en ce qui concerne ce fan de guerre, 
qui a été accompli par un seul bateau, e[ 
non par plusieurs, amsi qu'il avait été dit. 
Le sous-niarin naviguait à la surlace quand 
les navires anglais furent signalés. 11 plon-
gea aussitôt, sans même laisser émerger la 
périscope. U était six heures dix du matin 
quand il vit l'un des croiseurs à 18 milles 
de la côte de Hollande, à plus de 200 milles 
de sa base. Lorsqu'il fut assez près pout 
lancer une torpiLe, le commandant donna 
un dernier coup d'œil par le périscope et. 
s'éîant mis en position, il lança sa torpille 
et remonta à la surface pour voir l'effet du 
coup, qui avait porté. Le navire torpillé 
coula en quelques minutes. Son équipaga 
était brave et, même en face de la mort, 
lestait à son poste. Le sous-marin replon-
gea mais il était resté assez d© temps à la' 
surface pour reconnaître le « Cressy » et 
le « Hogue », qui allaient à toute vitesse 
au secours de 1 « Aboukir » ; c'est sur la 
« Hogue » qu'il prononça son attaque, mais 
la torpille ne porta pas sur les soutes, si 
bien que le croiseur resta vingt minutes 
blessé à la surface avant de couler. 

Le troisième croiseur prenait alors -ea 
dispositions de combat, mais il semblait 
plus désireux de secourir les marins nul 
étaient en train de se noyer que de se san 
ver lui-même. Le « Oressy » marchait en 
zig-zag, si bien que le Bous-marin dut sa 
rapprocher davantage, et lorsqu'il fut assez 
près il lança deux torpilles, voulant fate« 
un coup double certain. Le croiseur i'^ûv 
?etouina.de 868 chaudières «plosa et il s( 

La poursuite des destroyers anelals COTW 
.tw le sous-marin resta sans etfatT * 



LA PETITE GIRONDE 
Les Mises scas-mariaes allemandes 
PR0TESTATI3N DU GOUVERNEMENT 

BRITANNIQUE 
Amsterdam, 13 octobre. — Les journaux 

hol andais publient un communiqué de la 
légation anglaise appelant l'attention du 
gouvernement néerlandais sor le fait que 

v
. les Allemands placent des mines affectant 

y non seulement les routes maritimes anglai-
ses, mais aussi les routes entre las ports neu-
tres. Cette manière d'agir de l'Allemagne 
a occasionne la perte d un certain»nombre 
de navires neutres et la mort d'une soixan-
taine de personnes appartenant à des pays 
neutres. * J 

De pareils procédés sont une violation fla-
grante des lois internationales et des lois 
de 1 humanité, n. &0nt contraires aux pa-
roles du baron Marôchall à la Conférence 
ae La Haye de 1907. 

Non seulement l'Allemagne ne prend vj-
cune mesure pour assurer la sécurité des 
neutres, mais elle continue à placer des 
mines sans les surveiller et sans faire con 
naître leurs positions à personne. Le gou-
vernement britannique considère cette fa-
çon d'agir inhumaine et espère que de t<q. 
les méthodes de guerre seront condamnées 
par toutes les nations civilisées.  * 

LES NEI 
La Santé de M. di San Giuîiano 

Rome, 13 octobre. - Le bulletin de santé 
de M. di ban-Giuliano, communiqué ce ma-
tin à dix heures, porte que la nuit a été 
suffisamment tranquille; les sommeils ont 
été brefs. La légère amélioration constatée 
hier soir persiste avec diminution des 
œdèmes. Température, 37°; pouls, 108; rcs-

■y piratlon. 2G. 
Signé: MARCHIAFAVA, SA M EN ATI, 

NAZARI, FICACCI. 

Les Dernières Paroles 
du Roi Garni 

Rome, 13 octobre. — On mande » 2 Buca-
rest au «Secolo», que le roi Carol avant de 
mourir aurait dit devant M. Bratiano et 
d'autres personnes réunies à son chevêt : 
«Je tiens particulièrement à ce que vous sa-
chiez que je ne suis pas adversaire de la 
réalisation de notre idéal national. » 

Le Président Wilson 
n'a pas fait de Démarches 

À nouvelles pour la Paix 
Washington, 12 octobre. — Le président 

Wilson a informé aujourd'hui des person-
nes auxquelles il avait accordé audience, 
qu'il n'a fait aucune démarche directe en 
vue de la paix auprès d'aucune puissance, 
depuis sa première note par laquelle il of-
frait aux belligérants les services des Etats-
Unis. 

NOUVELLES DIVERSES 
Les Maisons iriife, nWmm 

et boipises ei fr» 
•M. Aristide Briand, garde des sceaux, mi-

nistre de la justice, vient d'adresser e.:x 
procureurs généraux des cours d'appel des 
instructions les invitant à faire procéder à 
la saisie et la mise sous séquestre de toutes 
marchandises, de tous deniers et générale-
ment de toutes valeurs mobilières et immo-
bilières dépendant des maisons allemandes, 
autrichiennes et hongroises pratiquant com-
merce, industrie ou agriculture en France, 
que ces maisons aient cessé ou non leurs 
•opérations depuis la déclaration de guerre. 

Ces magistrats devront procéder à leur 
ëgard, alors même que, comme dans l'es-
pèce réglée par le président du tribunal du 
Havre, elles auraient dissimlué leur vérita-
ble identité en prenant ta forme d'une So-
ciété ayant son siège en France et régie i ar 
la loi française, et quand bien môme e''es 
se seraient abritées sous le couvert d'un 
tiers de nationalité française ou apparte-
nant à une nation alliée ou neutre. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, envoie 
en même temps aux préfets des instructions 
pour les prier de prendre immédiatement 
toutes les dispositions nécessaires pour per-
mettre à l'autorité judiciaire l'accomplisse-
ment de cette tâche. 

Le ministre de l'intérieur ajoute que cette 
mesure ne sera pas applicable aux Alsa-
ciens-Lorrains, aux Polonais et aux Tchè-
gues. 
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Les Exploits des Âviateais anglais 
sur Bickeadorî ei Dusseîdorî 

Le correspondant du « Times » à Copenha-
gue télégraphie que le d:rnier exploit des 
aviateurs anglais a causé quelque surprise 
en Allemagne, En parlant de la tentative 
contre l'usine à gaz de Bickendorf, la «Ga-
zette de Cologne » dit: «Nous atmons à re-
connaître l'exploit courageux de l'aviateur 
anglais ou français, car ce fut réellement 
lin acte hardi qui réclame le respect. Comme 
c'était au milieu de l'après-midi, bien des 
promeneurs virent l'appareil, et personne 
ne pouvait supposer que c'était un ennemi. » 

La « Rheinische Westfalische Zeitung » re-
late l'attaque contre le hangar à d rigea-
bles de Dusseldorf. L'aviateur était exposé 
aux shrapnels et au tir des fusils. Près du 
nouveau hangar, il plongea soudain, et les 
spectateurs crurent qu'il était tombé, mais 
Il avait plongé intentionnellement pour éviter 
le sbrapnel et donner plus de certitude à 
ea tentative. D'un seul projectile, il frappa 
le hangar vers le milieu du toit, et une 
gigantesque poussée de flammes s'éleva, sui-
vie d'un épais nuage de fumée. A l'extérieur 

*T 'on ne voyait qu'un grand trou. 
Le journal allemand suppose que l'aviateur 

avait appris par une trahison que le zeppel ti 
n'avait été transféré que depuis trois jours 
du vieux hangar dans le nouveau. 

Les « Généraux Octobre 
et Novembre * 

De la « Pall Mail Gazette » : 
« Le correspondant du « Telegraph » à Pe-

ïrograd décrivant l'invasion des Allemands 
st des Autrichiens en Pologne, dit : 

« Le fait que la Russie a permis à l'en-
nemi de pénétrer aussi loin sur son terri-
toire n'a évidemment aucune signification 
défavorable au point de vue stratégique. On 
ne saurait méconnaître que les Allemands 

. ont perdu une part considérable de leur mo-
rt, bilité aussitôt c. 'ils ont été détachés de leur 

réseau de chemin de fer et de leurs grandes 
routes. De même que Napoléon avait perdu 
la majeure partie de son armée de Moscou, 
sous les attaques des généraux Janvier et 
Février, les Allemands souffriront considé-
rablement des assauts des généraux Octobre 
et Novembre, qui transforment en maréca-
ges et en rivières de boue les routes primiti-
ves de la Pologne russe. A moins que des 
Ke'ées prématurées ne surviennent, l'ennemi 
trouvera son avance difficile et sa retraite 
encore plus. » 

Un Drapeau allemand 
Dans un exercice de reconnaissance exé-

cuté par une comp-gnie du 140e terrnoriai 
sur le champ de bataille de Samt-Guigolph, 

i avec les lignes anglaises, au cours de re.her-
* ches sur les emplacements et dans les tran-

chées occupées par les Allemands, 1 adju-
dant Boulenge, de la 6e compagnie et ses 
hommes, ont découvert un drapeau allemand, 
enterré par un régiment de la garde qui 
B''-* rendu aux ' glais. 

Ce drapeau, haut de 1 m. 2o et long de 
1 m. 15, est en soie verte brodée d or, les ai-
mes impériales au centre, sans numéro de 
régiment, avec la devise « Pro Pf tm et glo-
ria». Les broderies sont d'une très giande 
richesse. On a trouvé également le bau-
drier enfermé dans une gaine.de1 cuir 11 est 
en or avec une bande rouge. L enye oppe en 
cuir du drapeau porte en Haut a | ,qae avec 
les armes impériales et la Croix de 1er ae 
18

Le drapeau sera sans doute réclamé par 
tes Anglais, mais il a été trouvé par des Gi-
rondins. 

les armes, M. Garât s'est adressé en ces ter-
mes à ces ardents patriotes : 

« Volontaires tchèques, 
• C'est avec une patriotique fierté que je 

vous remets le fanion qui porte l'emblème et 
les couleurs de votre pays. 

» Il y a quelques jours, au début de la 
guerre, vous vous êtes librement enrôlés 
sous le drapeau tricolore, et déjà vous voilà 
des soldats disciplinés et entraînés, prêts à 
combattre et décidés à vaincre. 

• Vous aimez notre «chère France » puis-
que vous voulez la défendre au prix de vo-
tre sang, et vous conservez ceoendant au 
fond du cœur le culte Adèle de votre patrie. 
Ces deux sentiments se fortifient et s'exal-
tent en vous dans un même élan généreux 
d'enthousiasme et de vaillance. 

• Bientôt, sous la conduite de vos chefs hé-
roïques, votre courage inscrira de brillantes 
victoires sur les plis de votre bannière. 

» Quand l'heure de la justice sonnera, elle 
apportera la délivrance à vos frères oppri-
més sous le joug allemand. Les Slaves de Bo-
hême connaîtront enfin la liberté dans le res-
pect de leurs lois, de leurs traditions, de 
leur langue. 

» Votre nom figurera à côté de celui des 
héros de votre histoire, qui, depuis des siè-
cles, luttèrent pour l'indépendance; comme 
eux vous aurez donné à la nation tchèque la 
vie et la gloire. 

• Je salue votre drapeau. Vivent les Tchè-
ques ! Vive la France ! » 

Après avoir reçu la noble bannière, un 
sous-officier s'adressant à ses compatriotes 
leur fit répéter phrase par pîirase, dans leur 
langue, la formule du serment et de fidélité 
au drapeau. Puis, tous les volontaires enton-
nèrent pieusement l'hymne national, et, leur 
pas rythmé par les clairons de la compagnie, 
ils défilèrent, l'arme sur l'épaule, acclamés 
par les assistants vivement impressionnés. 

■- » 

La Mort da Cardinal Ferrata 
LES FUNERAILLES 

Rome, 13 octobre. — Les funérailles solen-
nelles du cardinal Ferrata ont eu lieu à la 
basilique Latran. De nombreux cardinaux, 
les diplomates accrédités auprès du Saint-
Siège, des dignitaires du Vatican, lets sœurs 
des instituts religieux, et un public nombreux 
assistaient aux obsèques. Le corps sera trans-
porté demain à Gradoli. 
LE NOUVEAU SECRETAIRE D'ETAT 

DU SAINT-SIEGE 
Rome, 13 octobre. — Le sardine Pierre 

Gasparn est nommé secrétaire d'Etat du 
Saint-Siège. 

Sont nommés : 

INFANTERIE. — ACTIVE 

Au Crade de Lieutenant-Colonel 
M. Gros, chef de bataillon au 206e régi-

ment d'infanterie. — Affecté au 344e régi-
ment d'infanterie. 

Au Grade de Chef de Bataillon 
M. Luissan, capitaine au 257e régiment 

d'infanterie. — Affecté au. 314e régiment 
d'infanterie. 

M. de Pithon-Longuevilie, capitaine au 
234e régiment d'infanterie. — Affecté au 
257e régiment d'infanterie. 

M. Marchât, capitaine au 344e régiment 
d'infanterie. — Affecté au 344e régiment 
d'infanterie. 
Au Grade de Lieutenant 

et maintenus au Corps 
M. Jouffriault, sous-lieutenant au 144e ré-

giment d'infanterie. 
M. Nicolas Zolotareff, sous-lieu tenant de 

réeerve de l'armée russe, est nommé sous-
lieutenant dans l'infanterie pour la durée 
de la guerre, au titre étranger. 

CAVALERIE 
M. Le François des Courlis, lieui,—„»j, àe 

cavalerie en non-activité pour infirmités 
temporaires, est affecté provisoirement au 
dépôt de remonte de Mérignac. 

ARTILLERIE. — RESERVE 
Au Crade de Lieutenant 

M. Pavillon, sous-lieutenant au 58e régi-
ment. — Maintenu 

Au Grade de Sous-Lieutenant 
MM. Brocard, Carde, Castex et Mause, 

sous-officiers de complément au 58e régi-
ment. — Maintenus. 

SERVICE DE SANTE 
Au Grade de Médecin-Major de 1" Classe 

de l'Armés territoriaio 
18e région. — M. Alfred-Emmanuel-Bar-

thélemj-François Ramond, médecin aide-
major de Ire classe, rayé des cadres, Bor-
deaux, 7, rue Jean-Jacques-Bel. 

INFANTERIE COLONIALE 
Est réintégré, avec le grade de chef de 

bataillon de réserve, M. Gaston-Marie-Ju-
lien Chartier, chef de bataillon retraité, 
eu résidenu» à •An^niôem â5, rue Corde-
rant. — Mis à la disposition du général 
commandant d'armes à Angc-vjdême. 

Observatoire de Sordaaux-F olrac 
Le 13 octobre. 

Vent.1711 matin 
— à midi 

Pluie relevée à 
7 li. matin 

S. 
S.-O. 

0»»0 

Tempér. à ?>> matin 13*3 
— a midi îyo 
— max. de la veille i9'9 
— rain. de la nuit.. U*i 

Ciel a ? heures du matin, très nuageux; ciel 
à midi, très nuageux. 

Les - laree», le Soleil et la Lune 
Le 15 octobre. 

PLEINES MKRS ETAT DU CIEL 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye 
Pauillac 
Royan 
Sou lac 
Arcachon Terret).. 

— (mil 4'Ejrac) 
La Rochelle 
Rochel'ort 
Bayonne 
Biarritz 

ton 
les 
chon 
traiu»*, ûfapoero 

Au " Jattng 
nue à 

Montpellier, 13 octobre. - Le drapeau du 
61e régiment d'infanterie crible de toiles 
déchiqueté par la mitraille, » étant plus en 
état de flottes a été envoyé, nousi avons dit, 
au dépôt du régiment a Montj*Ui£. « * n.a 
tin a eu lieu, dans la cour d honneur de la 
caserne, l'émouvante cérémonie de la pré 
tentation aux troupes de et di«lgau bl«M^ 

Tous les hommes du dépôt épient mas 
ses dans la cour Puebla ayant a leur «g 
leur officier, les commandants Guifion P cr 

Roux; les capitaines Bandon et Mat.ei, 
médecins-majors Andrieux, Sire, M* 

le lieutenant Abnc, etc. Face aux 
la fami!le

n
du sous-lieutenant porte-

•\u milieu de » cour, le commandant De-
chef du dépôt, prend place, I épée 

a la main, et donne l'ordre d'apporter 
Lt- drapeau. Trois blessés du régiment, deux 
sous-iieutenants et un adjudant, avaient 
l'honneur de tenir ces lambeaux glorieux. 

Le commandant Delattre prononce une 
émouvante allocution. Il rappelle que, le 5 
août dernier, le colonel du 81e avait jure, 
au nom de son régiment, de défendre le 
drapeau jusqu'au dernier sacrifice. Le com-
mandant salue avec émntlion ceux1 qui tom-
bèrent pour rester fid&les à l'engagement 
pris, notamment les deux porte-drapeaux 
Servent et Dejeanne. 

M. Servent père s'approche alors du dra-
peau et, sur l'étoffe souillée par la boue f>s 
tranchées, mais glorieuse, le vieillard pose 
fies lèvres en un fervent baiser. Lorsque ies 
troupes ont défilé, j'ai vu pleurer les vété-
rans et les jeunes recrues. 

Départ de Bayonne 
de Volontaires tchèques 

Bayonne, 13 octobre. — Lundi, à quatre 
heures, sur le champ de manœuvre du camp 
Saint-Léon, les volontaires tchèques du 1er 
régiment do la Légion étrangère ont reçu 
des mains de M. Garât, député-maire de 
Bayonne, un fanion brodé à leur intention 
aux couleurs de leur pays. 

Devant leur front, et en présence d'une 
foula nombreuse, tandis Qu'ils présentaient 
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A l'Ordre du 18e Corps 
Parmi les citations à l'ordre du 18e corps, 

faites récemment, nous sommes heureux de 
relever le nom d'un officier, Bordelais .l'a-
doption, M. le capitaine Cahn, du 144e régi-
ment d'infanterie, qui a apporté sa vaillante 
contribution aux actes d'héroïsme par .cs-
quels. ainsi que nous l'avons dit, s'est signa-
lé ce corps d'armée 

« Le capitaine Cahn, dit cette citation, 
blessé à la tête le 5 septembre, a refusé de 
se faire évacuer et a conservé son service. 
Les 15 et 17 septembre, d'ans les combats 
autour de la Pêcherie et dans les bois de 
la VilIe-aux-Bois, voyant fléchir certaines 
unités dont les chefs avaient été tués, s'est 
résolument mis à leur tête et les a ramenés 
sur la ligne de feu. • 

Ajoutons qu'à la date du 26 septembre, 
M. le capitaine Cahn, qui est le gendre de 
notre ami M. Anselme Léon, conseil:er à la 
cour d'appel,'a élé promu commandant et 
maintenu au corps. 

Morts au Champ d'Honneur 
C'est avec une profonde «motion que nous 

apprenons la mort au champ d'honneur du 
jeune Paul Dubroca, soldat au 49e d'infan-
terie. 

On connait les liens intimes de parente 
qui unissent à nos directeurs la famille Du-
broca, aimée et respectée, de tous dans notre 
région Fils de M. Julien Dubroca, petit-fils 

de M. Marcel Dubroca, maire de Cérons, 
neveu de Mme Henri Gounouilhou, Paul Du-
broca avait à peine vingt ans. Nous aimions 
tous dans cette maison ce brave garçon, 
simple, aimable, doux et affectueux, qui 
adorait les siens, son pays, et nous ressen-
tons un immense chagrin à l'idée qu'il nous 
a été ravi à jamais. 

Nous éprouvons aussi une légitime fierté de 
savoir qu'il a accompli tout son devoir sans 
défaillance, avec une bonne humeur toujours 
souriante, se battant —- ainsi l'écrivait un 
de ses chefs — comme un vieux brave. Pau-
vre enfant I II était parti, heureux d'aller 
défendre la France, et maintenant il dort son 
dernier sommeil, après lui avoir donné sa 
jeune et belle vie. Nous garderons pieuse-
ment son souvenir. Nous prions le» familles 
Dubroca et Gounouilhou de trouver ici 
l'expression de notre respectueuse et affec-
tueuse sympathie. 

Nous avons aussi le très vif regret d'ap-
prendre la mort de M. Lucien Marc, capi-
taine d'infanterie coloniale, docteur ès let-
tres, tombé au champ d'honneur. 

M. Lucien Marc était le gendre de notre 
éminent ami F. Schrader, le géographe lai» 
versellement connu par ses remarquables 
travaux de cartographie et notre concitoyen 
bordelais. Il n'était encore âgé que de trente-
sept ans. 

Que M. F. Schrader veuille bien trouver 
ici le témoignage sincère de nos regrets, et 
qu'une légitime fierté le console d'un deuil 
aussi cruej.  p. 

Mw le M. Barckhansen 
Les obsècmes de M. Henri Barckhausan, dé-

cédé samedi à Bordeaux, ont eu lieu mardi, 
à dix heures du matin, au milieu d'une gran-
de aftluence. 

Nous avons donn« dans notre numéro de 
dimanche la biographie détaillée de cet hom-
me éminent, qui occupa à Bordeaux, pen-
dant de longues années, une situation con-
sidérable. La qualité de la nombreuse assis-
tance qui avait tenu à l'accompagner à sa 
dernière demeure est le plus sûr témoignage 
des sympathies précieuses qu'il comptait 
dans notre ville. 

La levée du corps a eu lieu à dix heures 
précises, au domicile du défunt, 80, cours 
d'Aquitaine. Les cordons du poêle étaient 
tenus par MM. Gruet, maire de Bordeaux; 
Thamin, recteur; MM. le Doyen de la Facul-
té de droit, le Proviseur du lycée, le général 
Larchev; MM. Clave), Schrader, Camille Ra-
baud, Bunge et Astre 

Derrière la famille suivaient, dans le cortè-
ge funèbre, des délégations du lycée, des Fa-
cultés de droit, de médecine, des sciences, 
des lettres, de l'Association des étudiants de 
Bordeaux, du Burenu de bienfaisance, etc. 

Le défunt étant officier de la Légion d'hon-
neur, l'armée était représentée par plusieurs 
officiers. 

L'inhumation a été faite au cimetière pro-
testant, rue Judaïque. La cérémonie fut des 
plus simples, selon les dernières volontés du 
défunt: ni fleurs ni couronnes. Elle était ter-
minée à onze neures, et les nombreux amis 
et parents se séparaient alors, après avoir 
adressé à la famille du cher disparu leurs 
condoléances attristées. Nous tenons à y Join-
dre encore les nôtres, d'autant plus sincères 
que M. Barckhausen fut pendant de longues 
années tin de nos meilleurs et plus fidèles 
collaborateurs, et qu'il emporte dans la tom-
be les plus vifs regrets de notre maison-

A l'Hôtel de Ville 

Le Projet de Budget de 1315 
Les commissions municipales ont com-

mencé lundi soir i'examen du projet de 
budget de la ville de Bordeaux pour 1915 et 
ont poursuivi mardi cette étude. 

Dans ces deux séances, les commissions 
ont discuté les. budgets des »ervicas sui-
vants : Administration générale, éclairage, 
finances, octroi, poids publics, police muni-
cipale, police administrative (la section), 
travaux publics (voirie), hygiène et assis-
tance publiques. 

 a 

Croix-Rou'çe française 
Sooiété de seaours aux Blessés militaires 
A partir du 15 octobre, la permanence éta-

blie 18 bis, rue Boudet, pour l'inscription 
des infirmières, ne sera plus ouverte que le 
mardi et le vendredi de chaque semaine, de 
deux heures et demie à quatre heures et 
demie. 

Hôpital militaire 
auxiliaire de Mérignac 

Les organisateurs de l'hôpital militaire 
auxilia're n° 22, ouvert le 24 septembre, à 
Mérignac remercient sincèrement la popu-
lation dé l'empressement avec lequel elle 
a répondu à leur appel. 

Ils l'avisent à cette occasion que ceux aes 
généreux souscripteurs qui ont bien voulu 
prendre à leur charge l'entretien d'un lit, 
devront renouveler, chaque mois, leur coti-
sation tant que l'exigeront les soins à don-
ner aux blessas. 

aux Hommes ies Réserves classés 
flans le Service auxiliaire 

En exécution de l'arrêté ministériel du 
9 octobre 1914 (inséré au Journal officiel 
du II octobre 1914), les hommes des ré-
serves du service auxiliaire -— classes 
1910 à 188? inclus — qui ne sont pas en-
core sous les drapeaux seront convoqués 
devant une commission de réforme à l'ef-
fet d'être examinés et versés, le cas 
échéant, dans le service armé. 

En conséquence, tous les hommes du 
tservice auxiliaire, appartenant ou non 
au recrutement de Bordeaux, domiciliés 
ou en résidence dans les cantons de la 
ville de Bordeaux (v compris les commu-
nes de Caudéran, Talcnce, Le Bouscat, 
Bègles, Bruges, sont invités à. se présen-
ter à l'Athénée, porteurs de leur livret 
individuel, pour s'y faire .....crire et faire 
vérifier leur situation militaire. 

Dans les communes suburbaines de la 
subdivision de Bordeaux, les intéressés 
se présenteront à la mairie de leur rési-
dence, qui recevra leur déclaration et 
fera parvenir une liste nominative au bu-
reau de recrutement. 

Les inscriptions pour les cantons de 
Bordeaux seront reçues a l'Athénée — do 
huit heures, à onze heures et de quatorze 
heures à dix-sept heures —de vingt heu-
res à vingt-deux heures pour les hommes 
des classes 1910, 1909, 1908, le vendredi 
16 octobre. 

Classes 1907, 1906. 1905, le samedi 17 
octobre. 

Classes 1904, 1903, 1902, le dimanche 
18 octobre. 

Classas 1901, 1900, 1899, le lundi 19 oc-
tobre. 

Classes 1898, 1897, 1896, le mardi 20 oc-
tobre. 

Classes 1895, 1894, 1898, le mercredi 21 
octobre. 

Classes 1892, 1891. 1890, le jeudi 22 oc-
tobre. 

Classes 1889, 1888, 1887, le vendredi 23 
octobre. 

Comité des Soupes de Guerre 
Paroisses Notre-Dame et Salnt-Seurin 

Le comité adresse tous ses remerciements 
aux personnes généreuses qui ont bien vou-
lu répondre à son appel et faire bon accueil 
à ses quêteurs et à ses quêteuses. 

Il informe ses donateurs que, dans sa 
dernière réunion, il a été décidé que la ville 
de Bordeaux, se trouvant dans une situation 
exceptionnelle, les secours ne commence-
raient qu'au moment où se feraient sentir 
les premières rigueurs de l'hiver. 

Cependant, une partie des fonds recueillis 
a été mise à la disposition de MM. les Curés 
des deux paroisses, de Mme la Supérieure 
des Filles de la Charité, pour des famMles 
pauvres signalées comme particulièrement 
intéressantes et durement éprouvées par la 
guerre. 

Commission municipale 
d«s Réfugiés 

Grice aux concours généreux et dévoués 
qui lui ont été apportés dès le début de son 
fonctionnement, la commission municipale 
a pu procurer un peu de soulagement aux 
infortunes imméritées qui frappent les ré-
fugiés français, belges et amis habitant no-
tre ville. ... . 

A l'approche de 1 hiver, son effort doit 
être plus grand, et elle a dû se préoccuper 
de préparer, pour les malheureux chassés de 
leurs foyers en plein été, des vêtements de 
laine : tricots, ceintures, bas, gants, etc., qui 
les protégeront contre les rigueurs de la 
mauvaise saison. 

Déjà, la commission a pris certaines dis-
positions, mais pour réaliser complètement 
cette partie de l'œuvre patriotique qui lui a 
été confiée, elle vient de faire un nouvel 
appel à l'esprit de solidarité de ses conci-
toyens. 

Tous les dons seront reçus avec recon-
naissance. Il suffira de les faire connaître 
par lettres à M. Liégaux, adjoint'au maire, 
président de la commission municipale des 
réfugiés, qui les fera retirer à domicile. 

Lettres de Soldats 
Le fils d'un de nos confrères écrit à ses 

parents une lettre où ee reflète curieuse-
ment l'état d'âme que crée le combat jour-
nalier : 

«Je ne sais plus, écrit-il, si je suis un 
être pensant ou un mécanisme à lancer des 
obus. Je n'ai plus ni éçnotion ni pitié; au-
tour de moi, la mort riest même plus un 
accident. C'est une chose normale comme 
le vent, la pluie, le eoletl.'Et c'est ainsi pour 
tous — même ceux qui ne sont pas des sol-
dats. — Dans les villages brûlés et détruits, 
les femmes ont des sourires, les enfants 
continuent leurs jeux. Soyez ainsi, mes 
chers parents, courageux et confiants com-
me eux. » 

Navire suspect 
Lundi 12 courant, dans la soirée, le garde-

côtes du front de mer n. 12 convoyait en ra-
de de Bordeaux le navire « Colonia », prove-
nant d'Espagne et ayant à bord un charge-
ment de conserves à destination de notre 
port. 

Ce navire, quoique battant pavillon an-
glais, parut suspect. Quand il eut accosté 
au quai Carnet, poste n. 8, il fut aussitôt 
gardé militairement, en attendant que son 
« identité » pût être établie. 

Mardi matin, à neuf heures et demie, une 
commission maritime, composée de MM. 
Abadie, commandant du port; de Madail-
han, inspecteur principal de l'inscription 
maritime; du consul briannique de notre 
ville et d'un capitaine de la place, se ren-
dait à bord du «Colonia». 

L'enquête n'a pas donné de résultats con-
cluants. C'est d'Angleterre, où il a été télé-
graphié, -que les renseignements seront don-
nés. 

Il paraît établi que le. « Colonia », ancien 
navire allemand, dont le capitaine est retenu 
actuellement à Londres, ne voyage sous pa-
villon anglais que cïepuis fin juillet 1914. A 
celte époque, le navire fut cédé à une Com-
pagnie angla'se. Mais en raison des hosti-
lités actuelles cette vente serait considérée 
comme nulle. , 

En attendant, le « Colonia» passera en cale 
sèche afin de se faire nettoyer. 

Dépôt de Remonte de Mérignac 
Du 17 au H octobre, et dans les mêmes con-

ditions que celles rte ia première quinzaine 
d'octobre" courant, le comité d!achat de che-
vaux au dépôt de remonte de Mérignac con-
tinuera ses achats au dépôt de Mérignac tous 
les jours de la semaine, à partir de huit 
heures et demie du matin. 

M «liens» m Camp 
La route troue des chêneraies que rouille 

l'automne, enjambe une jalle fangeuse, et 
s allonge vers deux bicoques surmontées des 
trois couleurs. Voilà S... Nulle barrière ne 
ceinture le camp. Il est simplement entouré 
d'un vague fossé où gfient les fièvres. 

Le steppe s'étend jusqu'à la barre sombre 
des forêts, de part et d'autre d'une « capi-
tale » s'effilant vers l'horizon. Entre les 
ajoncs rébarbatifs qui vous griffent au pas-
sage, !e sable forme de minuscules déserts 
d'une blancheur crayeuse. A gauche, l'eau 
croupit sur lalios en petits lacs à l'ar-
genture suspecte, en marécages crevés de 
joncs et de plantes palustres. Çà et là, quel-
ques pins arrondissent leur parasol. C'est 
bien i'endroit rêvé pour les manoeuvres, 
l'immense champ où les volées de mitraille, 
convergeant tant bien que mal vers les but-
tes, peuvent s'égarer sans danger. 

* * m 
Une infirmerie de fortune est établie dans 

un baraquement. Elle fonctionne sous le con-
trôle d'un médecin à trois galons, assisté cie 
deux aides-majors et d un personnel d'élite. 
Ou n'y soigne que tes affections bénignes; 
les maladies graves sont traitées à 1 hôpital 
de M... 

Après l'infirmerie champignonnent les 
tentes des territoriaux. Impeccablement ali-
gnées, cramponnées solidement au sol, elles 
abritent chacune douze hommes, et leur 
aménagement est. confortable. Autour du 
mât central sont disposés des isolateurs en 
bois supportant des paillasses bien bourrées 
et d'épaisses couvertures de laine. Les sacs 
servent d'oreillers. « Ce n'est pas luxueux, 
me dit un caporal. Mais, patience... nous se-
rons mieux à Potsdam. » 

Ensuite viennent la tente du commandant 
d'armes, le camp des « bleus » de deux régi-
ments d'infan'erie. la Place d'Armes, et plu-
sieurs centaines de tentes vides. Puis on 
trouve les cuisines installées dans un bos-
quet. 

Des légions da maîtres-queux s'empressent 
autour des marmites et des bassines en équi-
libre sur des fourneaux improvisés. Le feu 
pétille, la soupe bout allègrement. Nous goû-
tons un consommé savoureux, un succulent 
rata. Tout a bien un peu goût de fumée, mais 
l'air est tellement apéritif que ce détail pas-
sera inaperçu. D ailleurs, sous peu. la cui-
sine en plein air aura vécu. Sur les instruc-
tions de M. le Ministre de la guerre, le génie 
édifie des hangars grâce auxquels la pluie 
n'allongera plus les sauces. 

* * 
Le camp n'est jamais désert. Alors même 

que les troupes sont à l'exercice, les corvées 
s'affairent sous î'oei) des plantons et des sen-
tinelles. L'eau de l'endroit n'étant pas pota-
b'e, on apporte «la boisson naturelle du sol-
dat» dans des tonnes qu'on vide en des bas-
sins de zinc placés sur la route. Ce te instal-
lat'on n est que provisoire. Le camp va pos-
séder un grand réservoir en ciment armé, où 
se déversera l'eau d'une source assez loin-
taine. 

Actuellement, il faut aller chercher le pain 
et !a viande au bourg voisin. Espérons que 
bientôt les fourn'sseurs livreront les vivres 
à la porte des cuisines. C'est là une mesure 
qui s'impose. Mais ce n'est pas une critique 
que nous formulons, car il faut louer sans 
réserve ceux qui, en si peu de temps, ont 
doté le camp d'une organisation presque par-
faite. Tout n'est pas d'ailleurs fini, puisoue 
les tentes vont faire place à de spacieux, ba-
raquements surgis du sol avec une rapidité 
magique. 

Dès six heures, le Joyeux refrain de la 
diane retentit. Quelques instants suffisent 
aux jeunes troupiers pour s'équiper et se ras-
sembler sur le front de bandière. d'où ils 
s'égaillent dans la plaine. Et après le martè-
lement du pas cadencé 'lorsque l'arme est à 
la bretelle, on pousse à pleine voix les vieil-
les chansons de France, car le tragique de 
l'heure n'enlève rien à l'imprescriptible gaîté 
gauloise. 

Les exercices sont exécutés avec une pré-
cision surprenante. Qu'il s'agisse de conver-
sions ou de déplo'ements. de tirs ou de ter 
Tassements, tout s'accomplit dans un ordrs 
admirable. La volonté de bien faire plisse 
les fron's, aiguise 'es regards, erspe les 
do'gts sur les crosses. On pense que bientôt 
il faudra vaincre — et ou'on vaincra. 

Les offlo'ers s'émerveillent des progrès de 
l°urs hommes. Ces enfants de vingt ans sont 
déjà dignes de !a sdoire. Aussi robustes que 
confiants, ils se plient à toutes l°s exigence? 
et lorsorp l'extinction des feux écrène ses 
notes méiancolinues, ps s'endorment en son-
geant aux victoires prochaines.-

**,: 
Ainsi, dans le labeur et l'espérance, les 

«bleus» deviennent des soldats, la horde se 
transforme en troupe manœuvrière. L'armre 
nouvelle se façonne entre les mains des chefs 
comme 1 epie sous le marteau du forgeron. 

Nul ne songe à se plaindre, pas plus sous 
le piquant soleil d'octobre gue lorsque la 
bise nocturne hérisse de mille aiguilles le ca-
puchon des pins. Il y a de la foi dans tous les 
cœurs. Chacun fau son devoir avec une ar-
deur allègre et farouche. Et c'est un puissant 
réconfort de constner aue des so'uces vives 
jaillit toujours ce flot d'énergie cràce auquel 
nous gardons notre placera place d'honneur, 
parmi les peuples, et sans quoi le mot de 
Patrie ne serait qu'un mot, 

R. P, 

Les l$&f$t|£i$s 
Mme Renée Lla.n.de serait reconnaissante à la 

per«Qn.r,-8 qui pourrait la renseigner sur €on 
mari, Raymond Liande (Ire compagnie, 1er ba-
taillon, 144e d'infam-t*rie, matricule 4275). à 
l'ambulance le .".1 août. S'adresser à Mme R. 
Liande, 7, avenue de Carros, Talence, ou à M. 
Baina.ton, 18.2, rue Mouneyra, Bordeaux. 

M. Rctisselie, de Grétefl, demande des nou-
velles d;? la famille RousseUe, de Signy-l'Ab-
baye (Antennes). Ecrire villa Vent-Itebout, 
Saint-Geor.ç?s-*y-Didonne (Charente-Inférieure) 

Mme Lallcment - Blanje;m, de Saint-Monge 
(Ardeanes). avise sa fanyJie qu'elle est à Cub-
zac-les-Pont» (Gironde), c!h"Z Mme Ranrb-iud, 
et la prie de lui donner de ses nouvelles. 

Mme Thoiriassin-Nivetté, de F.oigncux (Ar-
dennes), demanda des nouvelles de son mari, 
soldat au 45e régiment réserve territoriale, à 
Nantes, ainsi que de sa famille. Ecrire chez 
M. Chauvet, a Cubzac-les-Ponls (Gironde). 

Soîtiais IfSi reclisî-ciianî leur Famille 
La famille du capitaine Baquey, du Ile régi-

ment d'infanterie, sera.it reconnaissante à MM. 
les otfloters, sous-ofliciers, soldats, médecias ou 
infirmiers qui pourraient donner des rensei-
gnements concernant est offici-or. Les adresser 
à Mme Baquey, rue d'Auutenge, 26, Bordeaux. 

Le soldat Léon Fi'Uion, en traitement à l'hô-
piitall n. 4". a Agen (Lot-et-Garonne), réclame 
des niouvei.es de m faniIUe. habitant Menevre 
(Aisne), et serait heureux de savoir où elle est 
réfugiée. 

Eugèae Jaequemet, cha&seur, 8e bataillon, (Je 
compagnie, soigné à l'hôtel Victoria, Biarriitz, 
recheTClie ses parents. 

Tihéodule Magny, 8e cliasse.urs, soigné à l'hô-
tel Victoria, Biarritz, recherche sa famille. 

Le Livre d'Or de ia Belgique 
C'est un juste hommage rendu ù la nation 

belge tout entière et à son chef héroïque, S. M. 
Albert 1er, îe roi-soldat, que la publication 
du Livire d'or de la Belgique, dont on nous 
annonce la publication. 

Get'te élégante brochure, abondamment iillus-
trée, et qui représente les traits des princi-
paux membres de la famille royale, sort des 
presses des Imprimeries Gounouilhou. 

C'est un véritable document sur l'histoire de 
ce vaililant petit peuple, qui peut compter sur 
la g:raititude de tous les Français. 

En vente dans tous tes kiosques et les Salles 
de dépêches de la Petite Gironde. 

Prix die l'exemplaire : 30 centimes. 

Syndicat des Agents civils 
d-e ia Navigation de Bordeaux 

L'appel suivant est adressé aux oamarades. 
On nous prie de le reproduire : 

« Camarades, 
» Hier, quand un de nous disparaissait, la 

famille syndicale adoptait sa veuve et ses or-
phelins. Aujourd'hui, la plupart des nôtres ap-
pelés à défendre la patrie ont laissé derrière 
eux, sains ressources, leurs lemmes et leurs en-
fants. Avamit qu'ils reviennent, vainqueurs et 
saufs, dans leurs foyers, c'est la mission du 
foyer fraternel de la Maison du Navigateur 
d'ouvrir ses portes et de tendre le pain de sa 
huche aux faibles êtres qui ne peuvent plus 
compter sur eux. Ta.nt qu'il y aura un sou 
dans la caisse commune, il doit être partagé 
entre tous lies membres de notre grande fa-
mille. Il faut que ceux qui sur nos frontières 
se haussent aux plus sublimes saoriflotis se 
voient épargné par notre sollicitude le souci 
des existences chères qui n'ont plus leuir appui. 
VoiJà pourquoi, depuis la déclaration de guer-
re, urne longue théorie de femmes et d'entants 
défile dans le bureau du président, le troisième 
jeudi de chaque mais, pour toucheir l'allocation 
de 10 francs par femme et 5 francs par enfant, 
consentie par le conseil d'administration. 

» Mais les réserves s'épuisent tandis que 
grossit cfliaque jour la foule des demandes. 
Avec les menaces de l'hiver, voici venir les 
menaces d'hostilités se prolongeant au delà, 
bien au delà des premières prévisions. Pou-
vons-nous supposer même l'idée que nos se-
courus soient privés de notre modeste mais 
précieux apport? Afin que leuir solidarité ne 
fasse point faillite, un grand nombre d>e syndi-
qués ont eu l'idée touchante et spontanément, 
sans y être invités, de faire le geste généreux de 
verser au Syndicat une contribution de guerre 
qui serait l'impôt die l'entr'ailde fraternelle. Ils 
veulent exprimer en un service effeotif la re-
connaissance de ceux qui restent à l'abri du 
danger à ceux qui sont allés au péril de leur 
vie les défendre sur les champs de bataille. 
Cet impôt, d'eux-mêmes ils l'ont fixé à 5 francs 
par mois. 

Puisse leur exemple ne trouver que des 
imitateurs! Tous sont assurés de ne pas obli-
ger des ingrats; auss.1 bien, afin que la dette 
des cœurs ne se prescrive jamalis, un tableau 
d'honneur perpétuera sur nos murs, pour l'édi-
fleation commune, les noms des souscripteurs 
généreux. . ... 

» Syndiqués, tandis que vos frères risquent 
leur sang hésiterez-vous à donner une obole? 
S'il vous en coûte, s'il faut ronger un peu le 
nécessaire, ne voudrez-vous pas rivaliser d'hé-
roïsme avec nos glorieux soldats? Souvenez-
vous en - l'heure que nous vivone est de celles 
où l'héroïsme, et de tous le plus grand, l'héroïs-
me obscur, tait partie Intégrante de l'âme fran-
çaise, où l'on se venge de ne pas offrir sa vie 
k la patrie violée en offrant son or, tout ce 
que l'on a à ia pa<trie nval'heu.reusie dans ses 
enfants privés de pain. 

» Le président du conseil d'administration, 
» V. DUVERGEH, officier d'Académie. » 

mes et jeunes filles de la commune pour la 
confection rapide d'effets d'hiver à nos vail-
lants soldats. La laine sera fournie gratui-
tement. 

Les personnes désireuses de collaborer à 
cette œuvre patriotique sont priées de se fai-
re inscrire à la mairie le plus tôt possible. 

Tresse» 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

venons d'apprendre qu'un des enfants de no-
tre commune, Camille Soubie-Latapie, est 
tombé héroïquement, face à l'ennemi, le 14 
septembre, à la bataille de la Marne. Il entre 
dans la phalange glorieuse et immortelle de 
ceux qui ont donné eur vie pour la patrie. 
Les parents de ce brave peuvent être assurés 
que toute la population de Tresses prend une 
large part à leur douleur. 

Cérons 
Morts pour la Patrie 

Depuis le début de cette malheureuse guer-
re, la commune de Cérons a déjà payé lar-
gement son tribut à la patrie. 

En outre de nombreux blessés soignés dans 
divers hôpitaux, et trois ou quatre disparus 
dont on est sans nouvelles depuis deux mois, 
nous avons à enregistrer parmi nos combat-
tants trois décès constatés : 

1. Dorgueilh (André), du 18e d'infanterie, 
26 ans, blessé mortellement à la bataille de 
la Marne, décédé à l'hôpital de Brie-Comte-
Robert, où des funérailles solennelles lui 
furent faites par tes soins de la municipali-
té, avec le concours des détachements mi-
litaires de la ville. 

2. André (Eugène), du 249e d'infanterie, tué 
dans la même bataille, marié et père d'un 
enfant en bas âge. 

3. Dubroca (Paul), jeune, engagé volontai-
re du 49e d'infanterie, vingt ans, tué dans 
la région de Craonne le 3 courant. 

Aux familles si cruellement éprouvées de 
ces jeunes héros, la population céronnaise 
offre ses sincères condoléances et l'expres-
sion de sa sympathie émue. 

Barsac 
NOS COMPATRIOTES. — M. Jean Cuva-

lery, sergent-fourrier au 49e régiment de li-
gne, vient d'être nommé adjudant sur le 
champ de bataille pour sa bravoure et son 
esprit d'initiative. 

Nous lui adressons nos plus vives félici-
tations. 

Portets 
• AMICALE LAÏQUE. — La Société de l'Amicale 

laïque de l'école des filles de Portets invite 
toutes les jeunes filles de la commune à assis-
ter à une réunion qui aura lieu le jeudi 15 cou-
rant, à cinq heures du soir, dans une des salles 
de la mairie. 

Objet de la réunion : Organisation d'un rou-
lement pour prêter un concours dévoué à 
i'Œuvre de l'Assistance aux blessés convales-
cents, hospitalisés dans le vaste domaine de 
Mme Eugène Lagrifle. 

Saint-Estèphe 
JUMENT DISPARUE. — Une jument fie 

zan foncé, âgée de trois ans, a disparu d'un 
pré où elle était au pacage. La personne qui 
l'aurait recueillie est priée d'en aviser la 
propriétaire, Mme Faugeras, à Saint-Estè-
phe. 

Libourne 
DISPARUES depuis le 2 octobre dernier, 

trois génisses, dont une normande, rouge 
tachée de blanc, les deux autres hollandai-
ses, robe noire et blanche. Les personnes qui 
pourraient fournir quelques renseignements 
sont priées d'en aviser M. Rousselot, proprié-
taires aux Billeaux. Bécompense. 

AVANCEMENT. — Les sergents-majors Ri-
vière et Raymond, du bataillon d'infanterie 
de notre ville, passent adjudants. 

OBSEQUES. — Lundi ont eu lieu ies obsè-
ques du soldat Caron, décédé à l'hôpital Car-
rère, des suites de ses blessures. Le père de 
l'infortuné militaire conduisait le deuil, s'ap-
puyant au bras de M. Robin, président de 
l'Association des dames françaises de Li-
bourne. Un drapeau tricolore recouvrait le 
cercueil. Au cimetière M. Robin a salué avec 
émotion la dépouille mortelle de ce jeune 
homme. 

CITATI®N A L'ORDRE DU JOUR. — Nous 
apprenons que M. Dauguet, adjudant au ré 
giment de réserve de notre ville, vient d'être 
cité à l'ordre du jour de l'armée, pour avoir 
continué à commander sa section, quoique 
blessé et ne l'avoir quittée pour se rendre à 
l'ambulance qu'après l'avoir reformée. Nos 
félicitations à ce brave. 

EAU DE LA VILLE. — Extrait des résul-
tats de la dernière analyse qui a été faite 
le 10 octobre 1914 : 

« Signes organoleptiques : limpide, trans-
parente, incolore, sans odeur, fraîche, sa-
veur agréable, exempte de matières en sus-
pension. 

» Cette analyse indique que cette eau est 
remarquablement pure au point de vue des 
matières organiques qu'elle contient; sa mi-
néralisation est égalemenl très bonne. 

» Cette eau présente tous les caractères 
d'une eau potable de première qualité. » 

P©tit-Pa!ais 
PROMU SUR LE CHAMP DE BATAILLE. 

— C'est avec joie et fierté que nous avons 
appris la promotion au grade de sous-offi 
cier de notre jeune concitoyen Albert Maré 
neau pouir sa brillante conduite devant l'en-
nemi. Toutes nos félicitations. 

SERVICE FUNEBRE. — Jeudi, à dix heu-
res, sera célébré ici un service funèbre so-
lennel pour le soldat Alcée Ventenat, glo-
rieusement tombé pour la patrie le 24 ;ep-
tembre. Tous nos conseillers auront certai-
nement à cœur de rendre un pieux homma-
ge au regretté disparu et leur vive sympa-
thie aux parents cruellement éprouvés. 

Sa.ânte-Foy-3a-Grarsde 
OBSEQUES MILITAIRES. — Dimanche, au 

milieu d'une affiuence considérable, ont eu 
lieu les obsèques des soldats Jean-Pierre Ma-
gnard, âgé de trente-deux ans, né à Roche 
(Isère); Joseph Dépommier, trente-quatre 
ans, né à Bouchet (Haute-Savoie) ; Emile 
Gaudé, né à Fuarsurt (Meurthe-et-Moselle), 
âgé de trente-deux ans, entrés à l'hôpital 
temporaire n. 15 le 5 octobre, décédés des 
suites de leurs blessures. 

Dans le nombreux cortège de militaires 
et de civils, nous avons remarqué une délé-
gation des sapeurs-pompiers et la Société 
des Vétérans des armées de terre et de mer; 
le Conseil municipal, etc. 

De nombreuses couronnes et des gerbes de 
fleurs entourées de rubans tricolores étaient 
portées par des militaires. 

La cérémonie religieuse a eu lieu en l'é-
glise Notre-Dame, présidée par M. le ouré 
Lamothe, prêtre doyen de la paroisse de 
notre ville. 

Au cimetière, un soldat, dont nous regret-
tons de ne pas connaître le nom, a adressé 
un dernier adieu aux camarades disparus. 

Nous félicitons vivement nos concitoyens 
d'avoir assisté en aussi grand nombre aux 
obsèques de ces trois braves, témoignant ain-
si leurs sympathies à ces nouvelles victimes 
en les accompagnant à leur dernière de-
meure. 

La Réoie 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — No-

tre ville commence à être cruellement nap-
pée. Après les vaillants soldats Anatole r>oy-
rolle et Raoul Bourgadieu, tombés au champ 
d'honneur, nous apprenons la mort des lieu-
tenants Edouard Grillon, Léon Dubois et 
du soldat Gabriel Vissière, tous tombés vail-
lamment en défendant la patrie. En cette 
pénible circonstance, nous adressons dux 
familles de ces braves si cruellement éprou-
vées l'expression do notre bien douloureuse 
sympathie. 

Ckoiiqiie to Dépaiteineat 
CawcSérar» 

VACCINATIONS. — Le maire de Candéran 
ranpeile à ses administrés que c'est le 15 cou-
rant et non le 25, à ne ira heures et demie du 
matin, que doit avoir lieu, dans urne des salles 
de l'école des garçons, place de l'Eglise, la 
derniers séance de vaccinations et de revac 
olnatione gratuite de 1 année. 

Srwgres 
REQUISITION DES CHEVAUX. — Le maire 

informe les propriétaires dont les chevaux 
ont été réquisitionnés par l'autorité militaire 
le 3 août dernier qu ils pourront retirer à la 
mairie, jeudi prochain, de huit heures à mi-
di, le reçu en échange du bon qui leur a été 
délivré. Ils pourront ensuite se faire payer 
chez M. le Percepteur, 10, rue du Chalet, " 
Caudéran. 

Ambès 
POUR NOS SOLDATS. — Le maire d'Am-

bàs fait un Dressant appel à toutes les fexa-

René Malinge, 27 ans, 114e de ligne. 
Jean Réçnter, 22 ans, 247e d'Infanterie. 

nrnii tout Sait A LA SOURCE DES RUBANS 
UEulLchaneaux-Robes-Manteaux. Tél. 23-71 

CONVOIS FUNEBRES du 14 octobre. 
Dans les paroisses : 

St-Seurin : 8 h. 45, Mme Léon Petit, 122, rue 
Mondenard. 

Notre-Dame : 2 h. 15, M. de Traversay, 43, place 
Gambetta. 

St-Nicolas : 1 h. 45. veuve Coulon. 113, rue Ma-
zarin. — 3 h. 15, M. J. Désolât, 30, rue Duluc. 

Saciré-Cœu.r : 2 h., M. H. Fruget, 27, rue de 
Cette. — 2 h., Mme Louise Pontacq. 209, rue 
PelHe-port. — 4 h., veuve Gayraud, 10, rue du 
Midi. 

St-Bruno : 2 h., Mme Irma Gueylart, 7-1, rue 
Joseph-de-Carayon-Latour. — 3 h., capitaine 
Lebeiger, salle d'attente. 

N.-Dame-des-Ohartrons : 3 h. 45, M. J. Rougter, 
28, rue Chambrun. 

Autre convoi : 
3 h„ Mlle Thomas, porto du cimetière. 

CONVOI FUHÊBRE S™ 
mas, M. et Mm» Paul Dumas, M. Charles Du-
mas, M. Gagné, ingénieur; Mm» Gagné et leur 
fils, Mm» veuve Lenoir, M. et Mme Henri Gen-
vré et leurs enfants, M et Mme Métayer et leurs 
enfants, M. et Mm» Camille Dumas et leur fille, 
M. et Mme André Pomport, Mme yva Genvré 
et M. Hector Genvré, M. et Mme Duprat, les 
familles Pomport. Savariaud et Dumas prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Gustave-Joseph DUMAS, 
Vétérinaire-major en retraite, 

Chevalier d? la Légion d'honneur, 
leur énoux. fils, père, beau-frère, oncle, neveu 
et cousin, qui auront lieu le mercredi 14 octo-
bre en l'église Saint-Jean de Libourne. 

On se réunira à la maison mortuaire, 59, 
cours des Girondins, à une heure, d'où le con-
voi funèbre partira à une heure et diemle. 

Des voitures stationneront à l'arrivée du 
train à la gaire de Libou/rne à une heure un 
quart. 

Il ne sera pas fait d'antres invitations. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine 

CONVO! FUNÈBRE!, el r: k », 
M. et Mme Chicoisne MUe Madeleine Fruget, 
les familles Fruget, Chauffour, Mahou, Ger-
main, Picon, Cazaubon et Bilbaud prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Henri-Marcel FRUGET, 
leur fils, pet't-fi's. neveu, cousin et petit-cou^ 
sin, qui auront lieu le 14 courant en l'église 
du Sacré-Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 27, rue 
de Cette, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dieux heures. 

Il ne sera pas fait d'antres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE^ M^J
P
«nee 

Pontacq) et leur fils. M. et Mme G. Pontacq et 
leur fils, les familles Bouffartigue, Capdepon, 
veuve Arro, Chantegril, Monge et Puysségur 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 
Mme J.-M. PONTACQ, née BOUFFARTIGUE. 
leur épouse, mère, belle-mère, grand-mère, cou-
sine et amie, et les prient de leur faire l'hon-
neur d'assisffr à sns obsèques, qui auront lieu 
le mercredi 14 octobre, dans l'église du Sacré-
Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 209. rue 
Pelleport, à deux heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à deux heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, III c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBII 

Communications,&Yîs&Reiiseïgneiiieats^ 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant ia 
journée de jeudi 15 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt d'eau 
rue du Tondu (du n. 1 au n. 110), rue François-
da-Sourd'is (de la rue du Tondu à la rue Le-
cocq), cité de Moscou, rues Théodore-Duoos, 
Louis-Mie et Ligier. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX. 13 octobre. 
Montés en rade ; 

Mallart, st. angl., c. J. Whist, de Londres. 
Puerto-Rico, st. te., c. Le prêtre, du Havre. 
Fronsac, st. fr., c Heunault, de Nantes. 
Niobé st. hol.. c. Durghart, d Amsterdam. 
Colon'ia. st. ail., c. X..., d h.spagne. 
Denbyshire, st. angl., c. Tibbito, de Londres. 
Prooèllaria, goël. fr., c. Vize, de baint-Maio. 
Fauvette, st. angl., c. Wilson, de Londres 
Gilleston st. angl., c. Davles, de Newcastle.-
Béarn, st. fr., c. Artlgue, du Sénégal. 

On* fait au bureau du port leurs déclara* 
tions de dessente : 

Mallard, st. angl., c. J. Whigt, p. Londres. 
Maris-Stella, goël. fr., c. Olllvier, p. Britonfer-

ry. 
Albania, st. suéd., c. Frockberg, p. Gothem-

bourg. 
PAUILLAC, 13 octobre. 

Aux appontements : 
Collingham st. angl., c. Soirbes, de Montréal, 
Baldersbv, st fr., c. Even. de Baltimore. 
Ville-du-Havre, st. fr., c. Ybert, de Rotterdam. 
Santa-Cruz, st. angl., c. Emmerson, p. Swan-

sea. 
Dykiand, st. angl., c. Johnson, de Galveston. 

Rade de montée : 
Fernslde, st. angl., c. Falsh, de BirkenheacL" 
Urtairte-o, st. esp., c. Echevarieta, de Sunder> 

land. 
Tordenvore, st. norv.. c. Lundgard, de Swan-

sea. 
Descendus j 

Birtassoa. st. fr., c. Béquet, p. Passajes. 
Texas, si fr., c. Arnaud, p. Nantes. 
Knowolev-Hall, st. angl., c. Rhind. p. Middles-

borough. 
Santa-Cruz, st. angl., c. Emmerson, p. Swan-

sea. 
LE VERDON. 13 octobre. 

Mouillés sur rade : 
Mdosleigh, &t. angl., c. X..., de Montréal. 
Sinigaipoore, st. angl., c. Taylor, de New-York 
Rox'buirgh, st. angl., c. Harrisson, de Baltimore 
Appenme, st. angl., c. Evans, de New-Onléana 
Mairchloness-of-B'Ute, st. angl., c. Watson da 

Newpont-News-
Lynifon-Grainge, st. angl., c. Simpson, de New-

York. 
Co.nneilIIe. st. fr., c. Le Baciheley, de Swansea 
Moih*csfleld. st. angl., c. Taylor, de Baltimore. 
Bnrnby, st. angl.. c. Petersen, de BalHimore 
Bracksom-Hail. st. angl., c. Field. de Haïphong, 
Meyland, st angl., c. Aguer. de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Coldln, de Baltimore. 

POINTE-DE-GRAVE, 13 octobre. 
Mis en mer ! 

Amlral-Hamelin, st. fr., c. Lenormanfl, p. » 
Havre. 

Nonrtston, st. angl.. c. Gray, p. Bll'bao. 
Mailiair-t, st. angl., c. Whight, p. Londres. 

M. et Mme L. Tho-
mas, Mme vve Tho-

mas et son Bis, lee familles Boucheron et Flot-
tes prient leurs ar.ps et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

MUe Yvonne THOMAS, 
leur fille, b^lle-sœur. tante et nièce. 

Réunion le mercredi 14 du courant, à trois 
heures, porte principale du cimetière. 

AVIS HE mm Mme Gabriel Vissière 
et ses enfants Roger 

et Francis, Mme G. Mazière, M. J. Vissière, Mme 
veuve Ch Lecourt, M et Mme M. Thomas et 
leurs enfants, M. et Mme p. Laporterie, M. et 
Mme G. Lacourt, M. et Mme G. Vissière et leurs 
enfants, M. et Mme L. Bagnère et leurs enfants, 
Mme veuve L. Lecourt et ses enfants ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

M. Gabriel VISSIÈRE, 
réserviste au 57« régiment d'infanterie, 

mort au champ d'honneur, le 15 septembre 1914, 
à La Ville-aux-Bois (Aisne), 

dans sa trente-deuxième année, 
leur époux, père, fils, gendre, beau-frère, on-
cle, neveu et cousin. 

Sauvtterre 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — L'as-

semblée générale de la Société de secours mu-
tuel a eu lieu dimanche 11 ootobre. Près de la 
moitié des membres sont actueilllemient sous les 
drapeaux. L'assemblée leur adresse des vœux 
les plus ardents pour leuir retour victorieux. 
Après avoir approuvé le compte rendu trimes-
triel, les membres présents confirment à l'una-
nimité le vote du bureau allouant une allloca-
tion mensuelle de .10 fir. pour l'Œuvre des bles-
sés militaires. Décide en outre l'attribution de 
secours aux familles de ses membres mobilisés 
se trouvant dans le besoin, ainsi que le vote de 
toute somme qu.i serait jugée utile aux œuvres 
de défense nationale, par le bureau, auquel est 
adjoint pendant la période de la guerre M. 
Ma UT in, ancien président. 

Lançon 
ACTE DE SOLIDARITE. — Une collecte 

faite parmi les mécaniciens et chauffeurs 
de la Compagnie du Midi, réserve de Lan-
gon, a produit la somme de 68 fr. 50, qui a 
été versée entre les mains de M. le Rece-
veur de l'hôpital-hospice, au profit des bles-
sés. 

SUCCES SCOLAIRE. — Sur la liste des 
candidates définitivement admises eux 
épreuves du brevet élémentaire à Bordeaux 
nous relevons les noms de Mlles Fernande 
Brun et Thérèse Labé, élèves de la pension 
Merlet, dirigée par Mlle L. Roux. 

Toutes nos félicitations aux lauréates et à 
leur distinguée m/.îtresse. 

STADE LANGONNAIS. — Le comité du 
Stade la.ngonna.is prie MM. les membres hono-
raires et les membres actifs de bien vouloir 
assister à la réunion qui aura lieu le samedi 
17 octobre, à huit heures et demie du soir, au 
siège social, salle du café Commercial! 

But de m réunion: Organisation de matehes 
de football au profit des victimes de la guerre. 

LA VAILLANTE. — Le comité informe les 
gymnastes que les professeurs continuent à 
donner les leçons deux fois par semaine au 
stand, le mardi pour les pupilles et le ven-
dredi pour les adultes y compris les candidats 
au brevet d aptitude militaire. 

II les invite, en conséquence, à fréquenter le 
stand ■■régulièrement. 

-A.T CIVIL 
DECES du 13 octobre. 

Pienré Rousset. 3 ans, rue Feaugas, 27. 
Mme Pontacq, 89 ans, rue Pelleport, 209. 
Mme Petit-, 70 ans, rue Mondenard, 1S2. 
Jean Guilbert, 71 ans, impasse Tardieu, 12. 
Joseiph Bellat, 78 ans, rué de Lerme, 70. 
Jacques Brnst, 80 ans, rue de Podensac. 58. 
Veuve Coulon, 81 ans, rue Mazarln, 118. 
Veuve Gayraud, 83 ans. rue du Midi, 10. 
Nestor Cahen, 86 ans, rue Monder»"!. -W. 

Décès militaires 
Français : 

Armand Simoneau, 24 ans, 62a réglmont d'in-
fanterie. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Aude-
bert, ses enfants et 

petits-enfants, Mme veuve Arnut, MUe Laure 
Combes, les familles Ferrere, Samié, Rousset, 
F. Barés et G. Valtaud prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

MUe Léontine-Marie GOUZIL, 
leur cousine, qui auront lieu le jeudi 15 cou-
rant, en l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 33, 
cours de Bayonne, à neuf heures un quart, 
d'où le convo funèbre partira à neuf heures 
trois quarts précises. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE La Société des offi-
ciers en retraite in-

vite ses membres à assister aux obsèques du 
Commandant D£ TRAVErîSAY. 

Réunion mercredi, à neuf heures trente, 
place Gambetta, 43. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Robert, 
M. l'abbé Boyé, cu-

ré de Cadaujac; M^e Simone Robert, les famil-
les Boyé et Lonneau prient leurs amis et con-
naissances de vouloir bien assister à l'inhu-
mation de • -

Mme veuve Louis BOYE, 
leur mère, grand'mére, belle-sœur et tante 
qui aura lieu à Langon, mercredi 11 octobre. 

On se réunira à la gare, d'où le convoi funè-
bre partira à trois heures et demie. 

Mme Edouard Ra-
aballeçu, M. et M"" 

Y v us uan-atte, M. et Mml oaston Potié et leur 
fils, le docteur et Mme Princeteau et leurs en-
fants, Mme veuve G. Lantié, les familles Al-
fred Raballeau, Gustave Rabalieau, Georges 
Raballeau, E. Raballeau, G. Babllau, Franck, 
Syreisol, Carrère, Farbos-Luzan, Cayrol, prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

m. Pierre-Edouard E.ABALLEAU, 
leur époux, pùre, oeau-père, beau-frère, oncle, 
neveu et cousin, qui auront lieu le 15 courant, 
en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à ia salle d'attente de cette 
paroisse, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

E Mme veuve Léon Le-
berger et sa famil-

le prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Léon LEBERGER, 
capitaine commandant en retraite, 

chevalier ce la Légion d'honneur, 
médaillé 1870-1871, 

leur époux et parent, qui auront lieu le mer-
credi 14 octobre en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à deux heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à trois heures. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lll, c. Alsace-Lorraine 

AVIS PE DÉCÈS ET MESSE 
La famille Villenave prie ses amis et con-

naissances de leur faire l'honneur d'assister à 
la messe qui sera dite dans l'église Notre-Dame 
le 14 octobre, à neuf heures, pour le repos 
de l'âme de 

M. Laurent VILLENAVE, 
Soldat au 108» d'infanterie, mort au champ 
d'honneur le 14 septembre, a Vitry-le-François. 

AVIS DE DÉCÈS tnJ»tt 
Rivat-Delay, MUe Fernande Rivat-Delay, Mme 
veuve Saint-Jean, M. et Mme Barthe, née Rivat-
Delay, et leur fils, M. et Mme ph. Rivat-Delay et 
leur fille, M. et Mme E. Rivat-Delay, M. et Mme 
Paul Goupil M. et Mme Jules Saint-Jean et leur 
fils, les familles Robert, Ferdinand Petit, Co-
gnet, Lourdaa-Calais ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la 
mort du 

Commandant Joannès RIVAT-DELAY, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 

du 9« d'infanterie, 
leur époux, père, gendre, frère, beau-frère, on-
cle, neveu, cousin et allié, tombé glorieuse-
ment au combat de Suippes, près Châlons, le 
27 septembre à l'âge de 47 ans, et les invitent 
à assister au service religieux qui sera célébré 
le jeudi 15 octobre, à dix heures et demie, en 
l'église des Jacobins, à Agen, pour le repos de 
son âme. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations 
Le présent avis tiendra lieu de faire part et 

de remercîments. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme A. Lagueyto, M. et Mme E. La-

gueyte, leurs enfants et petits-enfants; M. et 
Mme p. Ortal et leurs fils remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. François CANTON, dit LAFONT, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, et les inlorment que 
la messe qui s?ra dite jeudi 15 octobre à neuf 
heures dans l'église Notre-Dame sera offerte 
pour le repos dé son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mme Emile Louit et leurs enfants, les 

familles Georges Louit, Chariot, Joseph Louit, 
de Savy, André Louit, de Montaigut, de Saint-
Loubert, Lapeyre, veuve Louit et Lavaisse re-
mercient bien sincèrement toutes les person-
nes qui leur ont fait parvenir des témoignages 
de sympathie à l'occasion de la perte cruelle 
qu'ils ont éprouvée en la personne da 

M. Charles LOUIT, 
Brigadier au 15» dragons, 

mort pour la Patrie le 23 septembre, et les 
informent que toutes les messes qui seront 
dites en l'église Saint-Ferdinand le jeudi 15 
courant seront offertes pour le repos de son âme 

La famille assistera à celle de dix heures. 

Pointo-rilo-Grave. 13 octobre, 7 h. mat. — Vent 
S.-O., jolie brise, ciel â grains, mer agitée. 7(î3""». 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve Georges Papillon, M. et Mme Jules 

Papillon et leurs enfants, M. et Mme Léo Du-
casse, M. et Mme Henry Papillon, Mme veuve 
Dussegné, Mme veuve Poumaroux, les familles 
André Papillon, Dagrant, Dugué, Sauvage, 
Poumaroux, Clavé, Tardieu, Bastin, de Cut-
toly, Arbey. Oudin remercient bien sincère-
ment les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M."Georges PAPILLON, 
Officier d'Académie, 

Président des Anciens Mobiles 
du 3» bataillon de la Gironde, 

Directeur adjoint de la Caisse d'épargne 
de Bordeaux, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le jeudi 15 courant 
dans l'église Notre-Dame seront offertes pour 
le repos do son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Lally et leurs familles remercient 

bien sincèrement toutes les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre LALLY, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette doulouieuse 
circonstance, et les informent qu'une messe 
sera offerte le samedi 17 courant, dans 1 église 
Salnt-Seurin, a neuf heures, pour le repos 
ds son âme. 

Bassin à flot de Bordeaux, 
JEUDI 15 OCTOBRK 

Entrée 13 h. B3 | Pleine mer.... 15 h. 52 
Sortie u h. 52 | Hauteur 4»10 

léfarts ies Ceamers ri'UBlfe'Mpr 
Vendredi 16 ootobre. 

Lisbonne, Las-Palmas, Saint-Vincent, Rio-Ja^ 
neiro, Montevideo, Buenos-Ayres, Po.rt-Staniey, 
Punta-Arenas, Caronel, Talcanuano. Valparat. 
so, Coquimbo, Antofagasta, Iquique, Arica, 
Mollendo, Callao, par st. Oriana, quittant La 
PaJlice le 18 octobre (Bordeaux-Saint-Jean à 
13 h. 56). 

ifOWELLES COMMERCIALE! 
GRAINS ET -'ARINES 

Bordeaux, 13 octobre. 
Blés. — On cote P'é roux d'hiver n. 2, cm. 

barquement octobre 25 fr. 50 à 25 fr. 60 ies 
100 kilos, nus, pris à bord a Bordeaux, Ma 
du Centre et * Poitou, 25 fr 50 à 25 fr. 71 
les 100 kilos, départ ; blé dt pays, 20 fr. 50 à 
£0 fr. 75 les 80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindres, 40 fr. à 40 fr 50 les 100 kilos, logés. 

Issues. — On cote Son gro. écaille, 12 fr. 
les 100 kilos, son ordinaire. 9 fr. à 8 fr 50 
les 100 kilos; repasse fine, 14 fr. à 15 fr. ies 
ICO kilos; repasse ordinaire, 11 fr. à 12 fr. 
les 100 kilos. 

Maïs- — On cote ; Maïs roux Plata dispo-
nibles, 19 fr à 0 fr. 50 ies 100 lilos; livrai 
son octobre-novembre et décembre, 17 fr. 50 
à 17 fr 75 les 100 kilos, logés; roux Tonkin, 
octobre, 17 fr. à 17 fr. 25 les 100 kilos, logés, 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote ; Avoine grise d'hiver 
d" Poitou, disponible, 21 fr. 50 à 21 fr. 75 les 
100 kilos; livraison octobre, 21 fr. 25 à 21 fr. 
50 c. les 100 kilos, nus, g-rj Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 20 fr à 
20 fr. 50 les 100 kilos, nus. gare Bordeaux. 

Seir:3s. — On cote: Seigle de pays 21 fr. 
à 21 fr. 75 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quam 
tité de 10,000 J-.iios minimum, gare ou quaf 
Bordeaux, paiement comptant. 

MARCHÉ \UX BESTIAUX DE CENON 
ou 11 ootobre. de 7 a 8 du matin. 

Veaux nom 
rissons.. 

Génisses.. 
37 
13 

Vendus 

37 
18 

Prix par tête 

1" qte. 25 a 30'; 2", 15 à 30* 
1» qté. 30 â 40': 2». » a 30' 

Veaux gras amenés 12, vendus de 90 a 91 lr. 
les 50 kil. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE WIAIIM 
du 13 octobre 1914. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés des halles centrales de Bordeaux; i 

Fruits. — Châtaignes du Périgord, les îOO 
kilos, de 25 à 30 fr. ; citrons, le cent, de 6 h 10 
francs; fraises, la caisse, de 70 à 80 c; melons 
cantaloup, la douzaine, de i à 14 fr.; melons 
verts, de 2 à 4 fr. ; noix vertes, les 100 kilos, 
de 55 à 60 fr.; pêches, le kilo, de 40 à 60 c; poi-
res diverses, les 100 kilos, de 20 à 35 fr.; pom. 
mes diverses, de 10 à 25 fr.; raisin blanc, de 
25 à 40 fr.; noir, de 20 â 30 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
de 170 à 180 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la dou-
zaine, de 40 c. à 3 fr.; choux-fleurs, de 1 fr ;ï 
5 fr. 50; choux de Bruxelles, le kilo, de 70 à 
80 c; choux pommés, la douzaine, de 1 tr. M 
à 4 fr.; céleri, le paquet, de 50 c. à 1 fr.; chico-
rée, la douzaine, de 40 c. à 1 fr.: cresson, de 
50 c. à 1 fr.; carottes, le paquet, de 40 c. à 
1 fr. 25; épinards, la douzaine, de 90 c. à 1 fr» 
20; haricots verts, le kilo, de 60 c. à 1 fr.; ha-
ricots en grains, de 35 à 45 c. ; laitues, la dou-
zaine, de 50 c. à 1 fr. ; navets, de 25 à 80 c. ; 
oseille, de 30 à 40 c; pommes de terre les 100 
kilos, de 10 à 15 fr.; salsifis, le paquet, de '45 
à 70 c; tomates, les 100 kilos, de 14 à 20 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, da 
3 fr. à 5 fr. 50; oies dépouillées du Poitou, d» 
4 h 6 fr. 

Œufs. — Midi et marqués similaire, le mille, 
de 134 à 136 fr.; Nord et marques similaires, 
de 132 fi 134 fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos. 180 à 220 fr.) 
dindes gros, 200 à 225 fr.; dindonneaux, 225 à 
250 fr.; pigeons fuyards, les vingt, 12 à 16 fr.;. 
pigeons gras. 24 à 26 fr.; pigeons moyens. 18 à 
24 fr.; pintades. 60 â 80 fr.; poules et coqs, les1 

100 kilos. 175 à 200 fr.; poulets, 250 à 300 fr., la 
tout poids mort. 

1 70 1 80 
1 50 1 60 
1 30 I 40 
1 20 1 30 

Veaux 
Extra 
1" qualité , 
2* qualité 
3* qualité , 
Ch.-lnt. 2-Sèv. 

et lira. Petits. » > » » 
Gros u i s » 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. » » » » 

Abat d'Ahat- Pièce, 
toir complet. 8àllfr, 

Abat dVxpédt-
tion complet 5â7Ir. 
Porcs (les 100 kilos). 

1" qualité... 155 à 165fr, 
2" qualité... 120 à 130lr, 

lïœuls ou vaches 
1/4 derrière. b« Le kilo 

qualité 2 »à2 10 
1/4 devant dito l 70 1 80 
Esqulnaut ou 

alo.vTÏu 2 20 2 40 
Cuisse » s a s 
Vache bonne 
1" choix l 30 1 40 
2' choix 1 10 120 
3« choix 1 » 1 10 

Voûtons 
1" qualité 1 80 1 90 
2« qualité 1 50 I 60 
3* (ualité 1 30 14 
Chévret ("chDiJ 0 70 0 80 

- 2«rhotx 0 60 0 70 
Vente moyenne. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
La Villette, 12 octobre. . 

Bœufs : Amenés, 2,088; invendus, 287; lr* 
quai., 1 fr. 78; 2e qualit., 1 fr. 70; 3e quai., 
1 fr. 62; extrêmes, 1 fr. 41 et 1 fr. 88. 

Vaches : Amenées, 1,197; Invendues, 180; lr« 
quai.. 1 fr. 78; 2e quai., 1 fr. 70; 3e quai., 1 fr* 
62: extrêmes, 1 fr. 44 et 1 fr. 88. 

Taureaux : Amenés, 160; invendus, 17; 1rs 
quai., 1 fr. 60; 2e quai.. 1 fr. 52; 3e quai., 1 fr. 
44; extrêmes, 1 fr. 38 et 1 fr. 66. 

Veaux : Amenés. 856: Invendus, zéro; ira 
quai., 2 fr. 40; 2e quai., 2 fr. 20; 3e quai., 2 fr.j 
extrêmes. 1 fr. 80 et 2 fr. 50. 

Moutons : Amenés, 10.815; Invendus, 3.081 j 
Ire quai., 2 fr. 60; 2e quai., 1 fr. 90; 3e quai., 
1 fr. 70; extrêmes, 1 fr. 60 et 2 fr. 30. 

Poros : Amenés, 4,255; invendus, zéro; lr? 
quai., 1 fr. 66; 2e quai.. 1 fr. 60; 3e quaL, 1 lr. 
54; extrêmes, 1 fr. 50 et 1 fr. 70. 

PRODUITS PPRIMEIÎX 
Londres, 12 octobre. 

Essence de térébenthine. 30 stti. 9 den.; ai*> 
tomne, 31 sh. » den; printemps, 32 s*. » desn. 

Résine, 8 sh. » den. 

MARCHE AUX IY1PTAUX 
Londres, 12 octobre. 

Les affaires en cuivre et étain sont proMbéef 
sur bourse des métaux. 

Zinc, octobre, 23 liv. 1/2. 
Plomb, octobre, 17 liv. 3/4. 

TRIBUNAL DE GOMMERGE DE BORDEAUX 
du 13 octobre 1914. 

Liquidation judiciaire 
VERIFICATION DE CREANCES 

Du sieur Camille Rives, marchand d'article* 
de fumeurs à. Bordeaux : le Jeudi 5 novembre» 
à 2 heures. 

rfijUHtii- p£ BORDEAUX 
du 13 octobre. 

Comptant : 3 %, 78 fr — 3 1/2 % amortissable 
t. p., 87 fr. 50. — Ville de Paris 1912, 221 et 220 fr.i 
— Ville de Paris 1871, 370 fr. — Ville de Paris 1871, 
quarts, 96 fr. — Ville de Paris 1898, quarts.. 
80 fr. — Ville de Paris 1875, 180 fr. — Ville dé 
paris 1898, 325 fr. — Ville de Pwis, cinquiè* 
mes, 60 fr. — Ville de Paris 1892, 310 fr. — Com-' 
munaels 1879, 408 fr. — Communales 1912 t. p.* 
20S fr. - Communales 1912 non lib., 203 fr. -î 
Foncières 1909, 215 fr. — Foncières 1879. 440 fr.. 
— Foncières 1913 3 1/2 t. p., 412 fr. — Foncière» 
1913 3 1/2 non lib., 401 fr. — Foncières 1885,. 
350 fr. — Est, 775 fr. — Midi 3 %, 382 fr. — Midi 
3 % nouveau, 370 fr. — Fusion 3 %, 374 fr. -t 
Fusion 3 % nouveau, 370 fr. — Orléans, 1,190 frj 
— Nord, 1,400 fr. — Ouest 3 %, 370 fr. — Bul-'t garie 5 % 1901, 420 fr. — Egypte unifiée, 89 fr. — 
Russe consol., 79 fr. 50. — Russe 5 % 1906, 98 ett' 
98 fr. 50. — Russe 4 1/2 1909, 88 fr. — Bons Japon;' 
5 % 1904 420 fr. — Crédit lyonnais, 1,195 et 1,2001 
fr. — Panama à lots, 108 et 107 fr. — Russe réu«' 
nies 4 1/2 t. p., 89 fr. 50. — Rio-Tinto, 1,500 fr. —< 
Rlo-Tinto C. de 5, 1,395 fr — Tramways de Bor* 

v<iaaujc 228 tr. — Café de Bordeaux, 125 fr* . 



TU PETITE GIRONDE 

CHARENTE 
ANGOULEME 

CHOSES MILITAIRES. — MM. Campagne 
M Lacombe, capitaine au lOTa régiment ci m-
lanterie, sont promus au grade de cher de 
bataillon, et maintenus au même régiment. 

M. Brodin, lieutenant au 107e régiment 
H'infanterie, conseiller technique H la so-
ciété de gymnastique l'Espérance d Angou-
lème, est promu capitaine au mémo regi-
Dient. 

ECOLE NORMALES D'INSTITUTRICES. 
— Grâce à l'aimable obligeance de M. et ae 
Mme Brondel, qui ont mis généreusement a 
la disposition de Mme la Directrice de 1 Eco-
le normale d'institutrices une grande sade 
de leur villa des Tilleuls, les cours de ce | 
établissement ont pu recommencer jeudi 
dernier. 

ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. - Troi-
sième liste de souscriptions ■ 

Ouvriers et ouvrières de la papeterie De-
tnignot!" (abandon d'une, demi-heure de leur 
travail lournaller, semaine du 2 au 9 octo-
W 191 100 tr. Association des commer-
çants 'el'industriels.d An

?
o,,lême lW fr Mme 

Lacroix, Ire souscription, deux tricot». Mmo 
Kahn 5 tr. Mme Dabat, 5 fr. M. de Bercepel. 
5 f" Mlles Sireuil. 3 fr. Mme 1-oucault. 5 fr. 
nnVtenr Barraud. S fr Mme Charron, un tri-PotM DescUbès 2 r 50. MM. Chambaud et 
Prlollaud 5 fr Mme Wahl. un tricot. M. Mau-
dît S fr M Georges, 5 fr. Mme veuve Garvjud 
5 fi- M Thubert. 5 fr. M. Bonncau, 80 c M. 
p/ra'u l l f" M Gadiou. 1 fr. M. Seguin. 1 lr. 
Mme Bàzinet. 2 fr. M. Métais 10 fr. M..Chabi 1-
lard fabricant, un tricot. M. Marquais, n fr. 
M. Cheminade. 5 tr. M Delprat, 1 tr. M. San'-
Ber 2 fr M Boi'.rchemin. 2 fr. M. Osmont, 
Épicerie parisienne, 10 fr. M, Râteau. 1 tr. M. 
Boiitaud. 1 fr. et fabrication trois tricots. 
M Fraisse. 1 fr. M. Barraud. 5 fr. M Nestor. 3 
francs M. Sallat. 2 fr. M. Puygauthier, 10 fr. 
Maison Boisnier Gaudy. 20 fr. Le personnel, 

fr M Gervais. 1 fr. M A. Fougère, 10 tr. 
Mme' Petit un tricot Mlle Jeanne Biais, a 
Langoumois. un tricot. M. Puet, Porl-I.'Ilou-
meau, 5 fr. M Sazerac de Forge. 10 fr. M. 
Ouillet, 10 fr. M. Javanaud. 10 fr. Maison Cpa-
pon Taffet 5 fr. M. Ch'asseraud. 3 fr., un tri-
cot et fabrication de trois tricots. M Rougier, î fr M. Meliar 1 fr. M. Tapie, un tricot. Mme 
Tricoire. 2 fr. M. Reynier, 2 fr. M. Bigct. 5 fr. 
Anonyme, 2 fr. M. Héraud. 1 fr. Anonyme, 
E fr. Anonyme. 1 fr. Loisau. 2 fr. Anonyme, 
1 fr. M J. Frétier, 1 fr. M. P. Delage, 5 fr. 
M Bernillon. 5 fr. M. Andrieux, 5 fr. M. J. 
Joanny. 2 fr. M. Muret, 5 [r. M. Riblère, 2 fr. 
M B 'Clugbac. 1 fr. M. Venaud. 3 fr. Anony-
me i fr. M Mrutalls; 2 fr. M. i.aenton. 2 fr. 
Anonvmc, 1 fr. M Ganlcanl, ? fr. M. Miette, 
S fr Mme J. Fressingeas, 5 fr. Mlle L. Jean, 
i tr M Ppseus, 2 fr Mme L. Bourva, 2 fr. 
,Mm'e Rivier, I fr. Mme Dnvcrneiiil, 2 fr. M. 
L B 2 fr Mme Lauture, 5 fr. Mme Cachet, 
t'fr.'Mme Séiruéla, 3 fr. Anonyme, 1 fr. Ano-
nyme. 2 fr Mme Boiteux. 1 fr Anonyme. 2 fr. 
Anonyme, 2 fr. Mme Fougère, 2 fr. Mms 
Blanlceutl, 5 fr. M. Valbel, 1 fr. — Total de !a 
troisième liste, 503 fr. 50. 

MONTÎGNAG 
BBEVET ELEMENTAIRE. — Mlles Marie 

Bonhomme et Thérèse Destrieux, de notre 
ville, ont subi avec succès les examens du 
brevet élémentaire. 

SAINT-PIERRE-D^-CKIGNAC 
OBSEQUES. — Vendredi dernier ont eu 

lieu à Saint-Gyprien-d'Aubaroche les obsè-
ques du soldat Louis Durand, âgé de vingt-
cinq ans, décédé à Albi des suites d'une bles-
sure à la jambe reçue sur le champ de ba-
taille. Tant en raison de l'affluence qui y as-
sistait que de la présence d'une vingtaine 
de militaires blessés, convalescents (fantas-
sins et tirailleurs algériens qui sont en trai-
tement à Milhac-d'Auberochc, et qui étaient 
venus accompagner leur camarade au champ 
de repos), la cérémonie fut des plus impo-
santes. Trois discours furent prononcés suc-
cessivement par le prêtre, le maire de la 
commune et un sous-officier. Tous les trois, 
empreints du plus pur patriotisme, impres-
sionnèrent vivement l'assistance. 

LE PIZOU 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec regret la mort sur le champ 
de bataille de notre compatriote Georges Du-
breuil, qui, comme son cousin, dont nous 
avons annoncé récemment la mort, a eu une 
fin glorieuse. 

Aux deux familles, si éprouvées, nous 
adressons nos plus vives condoléances. 

BLESSE MILITAIRE. — Nous apprenons 
aussi que le soldat Touzinat a été blessé par 
un éclat d'obus qui lui a sectionné les deux-
pieds. 

Nous faisons des voeux pour son prompt 
rétablissement. 

COUREZE 

DORDOGNE 

1 ULLC 
MANUFACTURE D'ARMES. — La manu-

facture nationale d'armes de Tulle demande 
de très bons ouvriers ajusteurs, tourneurs, 
fraiseurs de profession, usineurs ou manœu-
vres, capables do travailler sur des machi-
nes à fraiser. 

ARRESTATION. — Il paraîtrait que le 
nommé Sérandon, arrêté à *ulle par une 
patrouille du 1er de ligne et transféré à 
Limoges pour être traduit devant le conseil 
de guerre, sous l'inculpation de port d'arme 
prohibée en temps de guerre et de tentative 
de meurtre, n'aurait pas tiré sur la patrouil-
le, ainsi qu'on l'avait cru tout d'abord, mais 
seulement en l'air pour faire peur à une 
femme d'assez mauvaise renommée avec 
qui il était en discussion. 

Des témoins auraient assisté à la scène et 
seraient prêts à en témoigner. 

plus belles qualités d'énergie et de sang-froid 
dans le commandement d'un détachement 
d'arrière-garde. 

Le capitaine Durin, devenu notre compa-
triote par son mariage avec Mlle Boulet, 
qui appartient à l'état-major de la même bri-
gade a également été porté à l'ordre de 
l'armée pour avoir fait preuve, dans les 
combats des 2 et 3 septembre, des plus belles 
qualités d'énergie et d'endurance. 

Nos bien vives félicitations à ces deux 
braves. 

DANS LE CORPS ENSEIGNANT. — Accu-
sant réception aux instituteurs et institutri-
ces publics des envois faits par eux pour les 
blessés de nos armées, M. Caudrillior, ins-
pecteur d'Académie, publie dans le « Bulle-
tin de l'Enseignement primaire » les lignes 
suivantes, que nous croyons devoir repro-
duire : 

« Vous n'attendez pas de remercîments; 
vous n'en voulez pas 1 

» Bien faire a été pour vous la joie suprê-
me, et vous avez agi dans l'intérêt du pays 
en pensant à tous ceux que nous aimons et 
qui se battent pour nous. 

» Et pourtant ! Puis-je me dispenser de 
vous remercier d'avoir répondu avec un em-
pressement qui m'a touché jusqu'au- fond 
dû cœur à mon appel du 29 août? 

» Grâce à vous, les blessés de nos hôpi-
taux, nos enfants, vos frères, nos amis ont 
moins souffert Ils ont été bien soignés, bien 
nourris, et même un peu gâtés. Que de mè-
res vous bénissent. 

» Il vous appartient de voir dans quelle 
mesure vous pouvez continuer les quêtes à 
domicile pour obtenir le linge, les provisions 
ou l'argent nécessaire aux biessés. 

» Je suis sûr que vous les continuerez cet 
automne, et surtout cet hiver. 

» Mais en prévision du froid qui s'annon-
ce, Mesdames les Institutrices, faites travail-
ler vos élèves. Qu'elles tricotent bas, cale-
çons, gilets, gants de laine pour nos soldats. 
Plus que l'ennemi, l'hiver sera funeste à 
nos combattants. - , 

» Hélas I un trop grand nombre des nôtres 
a été frappé déjà. Je connais des parents 
qui tremblent et qui ne savent pas tout leur 
ma'heur. Qu'ils sachent au moins quelle 
part la famille universitaire prend à leur 
peine! • 

DU TRAVAIL EN PERSPFTTTVE. — On 
sait que le ministre de la guerre, en prévi-
sion du renouvellement des vêtements des 
troupes en campagne (dont la durée est éva-
luée à trois mois), se préoccupe de la con-
fection d'uniformes avec le nouveau drap 
de couleur bleue chinée. 

Beaucoup de nos ouvrières que la guerre 
a réduite à un complet chômage, vont pou-
voir trouver à s'occuper. Nous croyons sa-
voir, en effet, que plusieurs milliers de ces 
nouveaux uniformes (capotes, pantalons, 
vestes, képis, etc.), vont être confectionnés 
dans notre ville. 

Nous nou« er réjouissons pour nos ouvriè-
res agenaises si dignes d'intérêt. Beaucoup 
ont un mari, un frère, un parent sous les 
drapeaux; elles pourront ainsi trouver le 
moyen de leur venir quelque peu en aide 
sur le front en leur adressant soit des vic-
tuailles, soit des effets de laine. 

MISE AU POINT. — Relativement à la no-

volonté, qui venaient offrir leuir concours 
pour la confection de tricots, cache-nez, 
chaussettes, gants, etc. 

Nous félicitons sincèrement celles qui se 
sont déjà fait inscrire et nous adressons un 
appel pressant à celles cnii manquaient, et 
qui voudront également contribuer à une 
œuvre éminemment patriotique. 

VILLENEUVE-DE-MARSAN 
MM. PLANTI5R père et fils, chirurgiens-

dentistes, reçoivent à leur cabinet à Ville-
neuve tous les mercredis. 

BULLETIN «te SOUSCRIPTION 
à détacher et à adresser, avec un mandat-poste de 23 francs (34 fr. 50 pour les pays autres 

que la France), au Directeur de la PETITE GIRONDE, 8, rue de Caeverus, à, Bordeaux. 

L'enquête, nous n'en doutons pas, mettra ri rnlnrmps an «titnt do nm 
les choses au. .point et les ramènera à leurs % »*™
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PERIGUEUX 
UN BBAVE GARÇON. — Jean Eymûry, âgé 

d'à peine 18 ans, aîné de cinq enfants, de-
meurant avec ses parents, s'engagea le 23 
août, au lendemain de la bataille de Char-
leroi. 

Fantassin au 76e, à Coulommiers, il de-
manda à partir immédiatement, ce qui lui 
lut accordé. 

Jean Eymery nous est revenu, il y a quel-
ques jours, ayant été b'essé le 21 septembre 
à Bernant, à l'épaule droite et à l'aisselle 
gauche 

Son père, modeste cordonnier, et le soir, 
pour augmenter ses ressources, allumeur 
de bec de gaz, peut être fier de son enfant, 
et sa mère aussi 

. ESPOIR QUAND MEME ! — Sous ce titre, 
nous relations l'heureuse surprise de Mme 
Dénoix, de Sainte-Hélène, de recevoir indi-
rectement des nouvelles de son fils qui ne 
lui avait pas donné signe de vie depuis la 
bataille de Charleroi. 

- Voici un autre cas : 
M. 'Jouve, marchand de grains aux Qua-

tre-Cheinins, à Périgueux, n'avait pas eu do 
lettre de son fils, caporal au 50e, depuis le 
27 août. Il avait fait demander des rem-ei-
gnements, et il lui avait été répondu qu'il 
était « disparu », sans donner d'autres détails. 
La famille Jouve se livrait à toutes les sup-
positions, et grande était son angoisse. 

Or, ces jours-ci, M. Jouve a reçu une lettre 
d'un nommé M..., lui disant do n'avoir au-
cune inquiétude, car si son enfant avait été 
blessé, ce n'était que légèrement, mais 11 
avait été fait prisonnier. 

Détail bizarre et à noter : cette lettre était 
Bâtée do Vallorbe (Suisse), mais... elle por-
tait le timbre de la poste do Jotigne (Doubs). 

CONSEILS MUNICIPAUX. — La quatrième 
jession ordinaire des Conseils municipaux 
s'ouvrira le dimanche 8 novembre. Elle sera 
fclose le 22 du même mois. 

OBSEQUES. -- Aux obsèques du lieutenant 
[le réserve Cutu, du 3C2e, hospitalisé à l'an- j 
aexe Magne, rédacteur principal au ministè I 
ro de l'intérieur, le deuil était conduit par la 
veuve du- défunt et plusieurs membres de la 
famille. Venaient ensuite ; M. le général de 
division Dennéry; M. Maurel, secrétaire gé-
néral, représentant l'administration préfec-
torale; les représentants de la municipalité; , 
plusieurs officiers; une délégation des vété-
rans et des médaillés militaires. De nom- j 
breuses couronnes avaient été offertes. 

Au cimetière Saint-Georges, M. le général 
Dennery a prononcé un émouvant ad.eu. 

RAFLE. — Obéissant à de rigoureuses ins-
tructions, la gendarmerie a raflé, ia semaine 
dennière, à Périgueux et en Périgord, un 
certain nombre de personnes ayant des al-
liances allemandes ou austro-hongroises. 

Après enquête, on a remis en liberté celles 
dont l'attitude ne pouvait prêter à aucune 
suspicion; mais, une trentaine de femmes 
ont été retenues et internées à l'école Sainte-
Geneviève, rue Chanzy, avec « les bouches 
inutiles» arrivées de Paris au début de la 
mobilisation. 

DEPART DE BOCHES. — On sait qu'une 
soixantaine d'Allemands blessés étaient en 
traitement à la caserne du 34e d'artilierie. 

Vingt-deux qui sont complètement guéris 
ont été dirigés sur Saint-Yriex pour attendre 
un prochain départ pour le Maroc. Ils ont 
.quitté Périgueux vendredi matin à 5 heures. 

ECOLE DE FILLES DE LA CITE. — Les 
réfugiés de l'école de tilles de la Cité étant 
partis, la directrice informe les parents des 
élèves qu'on nettoie les locaux et que la 
rentrée aura lieu dans quelques jours. 

BLESSE. — Le capitaine de Joffre, du 
84e d'artillerie, a été blessé par un éclat 
d'obus. 

INFIRMERIE DE LA GARE. — De géné-
reux donateurs ont envoyé à l'infirmerie de 
la gare des coupons de satinette, de balle 
d avoine, de la laine en écheveaux, etc. 

Quand les trains sanitaires leur laissent 
un peu de répit, les dévouées infirmières de 
la Croix-Rouge préparent des coussins pour 
les blessés en tricotant, des gilets pour les 
combattants. 

Il est unie seule chose à laquelle l'on n'a 
peut-êtie pas songé, c'est que les nuits, les 
matinées et les soirées sont pCus que iraî-
ches, autant d-re froides, et nos petits bles-
sés ont les pieds gcùc;6. Qu'on leur procure 
donc des bouillottes, et pour cela, nos con-
citoyens n'ont qu à ramasser, et faire por-
ter dans nos divers hôpitaux temporaires, 
tous les cruchons en grès, de curaçao ou 
auties, qui pourront utilement servir à nos 
soldats. 

BERGERAC 
OBSEQUES. — Lundi matin, à neuf heu-

res, ont eu 1 eu les obsèques du soldat Ca-
Kiilùe Georget, du 200e d'artillerie, décédé 
samedi à l'hôpital temporaire n. 25, des 
suites das blessures reçues sur le champ 
d honneur 

Le corps a été transporté à la gare pour 
Être dirigé au domicile de la famiJe. 

A LA POLICE. — M. Riu, commissaire de 
ooJice. a dressé le 11 courant procès-verbal 
contre un nommé Marius Ja'.auert, journa-
lier à Bergerac, pour ivresse et scandale. 

SARLAT 
ASSISTANCE JUDICIAIRE. — Voici la 

eompositioo du bureau de l'assistance ju-
îiciaire pour l'année 1914-1915: 

Président, M. G. Arlet, avoué; membres, 
MM. A. Touilemon, avocat; Hivonnait, no-
taire; Remyon, sous-nréfet; secrétaire, M. 
Daudri, commis-greffier. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du M octobre 1911. 

justes proportions. 
BREVET ELEMENTAIRE. — Sont définiti-

vement reçus aux examens du brevet élé-
mentaire : 

Mlles Bousseyrol, Bouyoux, Chapoulard, 
Cornet, Dujardin, Lacroix, Lascctux, Mala-
gnoux, Mas, Mettas, Mignon, Reygeaud, 
Tarnaln et Videau. 

— MM. Brande, Combes, Delbos, Lauberty, 
Teilhaumas, Vaujour et Vergne. 

LOT-ET-GARONNE 
Culture du Taîiac 

Sur la proposition du directeur des tabacs 
•• à ïouneins, le préfet do Lot-et-Garonne a 
j arrêté les mesures suivantes : 

Pour permettre aux familles des planteurs 
I dû tabacs de se concerter entre elles et avec 

les propriétaires sur l'importance do la cul-
ture à effectuer en 1915 et sur la désignation 
des pièces de terre à affecter à cette culture, 
l'inscription des déclarations sera reportée à 
la pér.ode des livraisons, 

i Connaissant le profond attachement des 
I cultivateurs à la production du tabac, l'ad-

ministration a pense qu'au cours des im-
portants travaux actueis, aucune activité ne 
devait être détournée des soins assidus don-

i nés à une récolte abondante, dont la réussite 
! exceptionnelle permet d'espérer un rende-

ment avantageux, et que le moment de la 
livraison serait mieux choisi pour détermi-
ner la culture que chacun se propose d'ef-
fectuer en 1915. 

Les registres d'inscription seront ouverts 
dans les magasins pendant toute la durée 
des livraisons; celles-ci seront effectuées 
dans les conditions habituelles à partir des 
premiers jours do janvier. 

En même temps qu'ils verseront leur ré-
colte, les anciens planteurs formuleront leur 
demande pour 1915. 

Quant aux nouveaux déclarants, — peu 
éloignés des magasins en général, — ils au-
ront la faculté .de choisir leur jour dans 
l'intervalle de deux mois environ. 
Chambre de Commerce de Lot-et-Garonne 

La Chambre de commerce d'Agen et de 
Lot-et-Garonne se préoccupant de mettre un 
terme à la situation créée par la pénurie 
de monnaie divisionnaire d'argent, informe 
le public qu'elle va émettre très prochaine-
ment des coupures de 2 fr., 1 îr. et 50 centi-
mes. 

Tamponnement en Gare de Fourtio 
Sur la grande ligne Bordeaux-Agen, di-

manche matin, vers sept heures, un train 
de marchandises, marchant à l'allure mo-
dérée de 30 kilomètres à l'heure, a tampon-
né, par suite d'une erreur d'aiguillage, un 
autre train de marciiandises également, sta-
tionné en gare de Fourtio La locomotive a 

de n'avoir rien reçu à la sortie de l'hôpital 
pour leur nourriture au cours d'un vovage 
de Nogaro à Brest, on nous prie de publier 
la rectification suivante émanant de l'hô-
pital 18, d'où ils étaient évacués : 

e... Le 30 septembre, nous avons envoyé 
quatre de nos malades (ici l'énumération 
des quatre militaires auxquels nous avions 
fait allusion) au dépôt d'Agen, parfaitement 
guéris. 

» Ils sont partis de Nogaro, après un co-
pieux déjeuner à 12 h. 30, emportant des pro-
visions de bouche pour leur repas du soir 
(pain, jambon et un bidon de vin pour cha-
cun). 

» Par une circonstance particulière, Us 
ont fait voyage depuis Nogaro jusqu'à Agen 
et dans le même wagon avec M. de Lacom-
be, notre président du Comité de la Croix-
Rouge, qui leur a servi de guide Jusqu'à 
destination. 

» Ils sont arrivés à Agen à 18 h. 58 et se 
sont très cordialement séparés du président 
à la gare d'Agen et à la dite heure. 

»Je crois savoir qu'ils n'étaient pas sans 
argent, etc. 

»Le médecin-chef, docteur Léon CAZES, 
maire de Nogaro. » 

Dans le même ordre d'idée, nous avions 
signalé la création par le Comité de la O'oix-
Rouge à la gare d'Agen d'un dépôt de vivres 
pour blessés isolés. 

Ce n'est pas le comité de la Société de se-
cours aux blessés qui a procédé à cette utile 
création réclamée par nous, mais bien ia 
sous-intendance militaire, à la demande dos 
membres de la commission de gare. 

L 
MONT-DE-MARSAN 

OPERATIONS DU CONSEIL DE REVI-
SION. — Le conseil de révision des Landes 
a commencé ses opérations mercredi dernier 
7 octobre. Voici les résultats pour les trois 
premiers cantons : 

Grenade. — Ajournas de la olasse 1913 : décla-
rés bons 6. Ajournés de la classe 1914 déclarés 
bons, 4. Classe 1915 : bons, 23 sur 3-1; 2 engages 
volontaires. 

Réformés des classes de 1910 à 1914 : déclarés 
bons, 6. 

Canton de Gaibarret. — Ajournés de la classe 
1913 : deolairés bons, 6. Ajournes de la classe 
1914: d'écilarés bons, 15. Classe 1915: déclarés 
bons, 63 sur 79; 2 engagés volontaires. 

Réformés des classas ds 1910 à 1914 : déclarés 
bons, 14. 

Canton de Villeneuve-de-Marsan. — Ajournés 
dis la classe 1913: déclarés bons, 5. Ajournés 
de la classe 1914 : déclarés bons, 20. Classe 1915 : 
déclarés boms, 49 sur 71. 

Réformés des classes de 1910 à 1914 décCarés 
bons, 7. 

En général, le contingent de la classe 1915 
est bon, et ce qui le prouve, c'est que près 

broyé les quatre ou cinq derniers wagons ! de 7 inscrits sur 10 sont déclarés propres 

LE 
Par RESGLAUZE DE BEEmOîi 

Une seule objection lui eût paru res-
pectable : celle des scrupules religieux. 
Elle savait qu'il ne la ferait pas. Son 
scepticisme élégant, son absence com-
plète de croyances ne reconnaissaient 
d'autres principes que les principes 
mondains; aussi sentait-elle, d'instinct, 
que là serait l'écueil. 

Elle l'amait tellement, cet homme 
dont elle rêvait de devenir la femme, 
que, même s'il n'avait pas l'énergie de 
triompher des préjugés, il lui serait 
peut-être impossible de l'arracher de 
Bon cœur. Que se passerait-il alors? 
'Ardente sous la frivolité contenue de 
ses dehors de mondaine, serait-elle 
toujours maîtresse du trouble jeté 
dans son âme et dans sa chair par le 
désir qui sans cesse la frôlait a tra-
vers la correction des attitudes? Se-
rait-ce une sauvegarde suffisante, cette 
honnêteté native qui l'avait défendue 
iiusciu'ici ? Sa vio resterait-elle le mor-

du train tamponné, et oh peut la voir en- ! 
core à l'heure où nous écrivons ces lignes, 
suspendue sur tous ces débris du train, à 
i mètres du sol environ. 

Projeté violemment à 5 ou G mètres, le 
mécanicien du train tamponneur a reçu de 
fortes contusions. 

Le médecin de la Compagnie, le docteur 
Fourestié, d'Agen, appelé en toute hâte sur 
les lieux de l'acc.deat, a prodigué ses soins 
éclairés au blessé. L'honorable praticien es-
père que les contusions reçues par cet agent 
du Midi n'auront aucune suite grave, mais 
il fait quelques réserves au sujet de la com-
motion cérébrale qu'il a constatée chez ce 
malade 

Les dégâts matériels sont importants. 

AGEN 
POUR NOS GLORIEUX MORTS. — L'ini-

tiative prise par notre municipalité de faire 
part à la population des décès de militaires 
survenus dans les diverses formations de 
notre place, a porté ses fruits et l'on ne voit 
plus an convoi aller seul au cimetière. 

Notre population répond à l'appel de oo-
tre municipalité, laquelle est toujours re-
présentée à ces obsèques, et accompagne 
jusqu'à notre nécropole les restes de ces 
vaillants défenseurs de la patrie; elle cou-
vre même de fleurs le cercueil renfermant 
leur dépouille morlel'e. 

POUR NOS BLESSES. — Le général com-
mandant d'armes a reçu de MM. les em-
plovés de chemi as de fer du Midi (traction), 
la somme de 103 fr., destinée aux blessés 
des hôpitaux d'Agen. 

Le général remercie vivement MM. les 
employés du chemin de fer du Midi et leur 
exprime sa reconnaissance. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Un de 
nos compatriotes, engagé volontaire, le bri-
gadier-fourrier Lhospitalier, du 21e d'artille-
rie, qui était employé à la succursale age-
naise du Crédit tyonnais, a trouvé une mort 
glorieuse sur le champ de bataille, à Alleux 
(Ardetmes). 

M. Gérard Fourastiô, de Laroque-Timbaut, 
soldat réserviste au 15e de ligne à Albi, a 
été frappé à mort sur le champ de bataiile 
de l'Aisne. Il était le beau-frère du sympa-
thique M. Paillé,.agent des ponts et chaus-
sées à Agen. 

Le soldat Gérard Valentini, du 9e d'infan-
terie, fils de la directrice de l'école commu-
nale de Clairac, a été tué au combat de 
Vitry-le-François à l'âge de 22 ans. 

PRISON'NIEBS EN ALLEMAGNE. - Le ca-
pitaine Garés, du IRe d'artillerie, et son frè-
re, médecin-major au même régiment, sont 
tous deux prisonniers de guerre à Torgau 
(en Saxe). 

CITES A L'ORDRE DE L'ARMEE. — Le 
nouveau chef de la 65e brigade d'.nfanter _e, 
le colonel Hé!o, vient d'être cité à l'ordre du 
jour de l'armée pour avoir fait preuve des 

ne désert qu'elle traversait durement, 
partagée entre le découragement et la 
révolte? N'avait-elle pas droit à sa 
part d'amour? 

Sa pensée flottait, vague et molle, 
au milieu d'images plus vagues enco-
re. Elle avait laissé le feu s'éteindre 
presque, et la tête renversée sur le 
haut dossier, dans un abandon char-
mant, les mains oisives, elle consultait 
les charbons mourants. 

La porte s'ouvrit. René de Choisy 
entra. 

Il vint à elle et la. salua avec son on-
duleuse souplesse. Sur la main qu'elle 
lui tendait, il mit un baiser très ten-
dre. Elle posa son ouvrage, et se le-
vant, vint s'asseoir à la place où elle 
le recevait d'ordinaire, à l'angle d'un 
petit canapé, sous un buieson de 
fleurs. 

— Vous rêviez ? demanda-t-il. 
— Non, je réfléchissais. 
— Tant pis; le rêve m'eût été beau-

coup plus favorable que la méditation. 
— Il n'y avait pas, dans mon cas, 

plus de méditation que de rêve. 
— Vous avez eu de nouveaux en-

nuis? 
- —J'en ai toujours. C'est la trame de 
mon existence. Mais parlons d'autre 
chose : racontez-moi des histoires drô-
les qui m'amusent. J'ai besoin de rire. 
C'est nerveux. 

— Les larmes aussi sont un effet ner-
veux. Je préfère que vous choisissiez 
le rire. 

r— Comms Figaro... Emr>runtez-lui 

au service 
LETTRE D'UN OFFICIER D'ARTILLERIE. 

— Nous détachons d'une jolie lettre adressée 
par un officier d'artillerie à sa femme, ies 
passages qui ont trait à la remise de la mé-
daille militaire à un maître pointeur : 

« Après avoir été à la peine, dit l'officier, 
la 7e batterie était ce matin à l'honneur. 

» Une seule médaille militaire avait été ré-
servée au 52e régiment d'artillerie, pour ré-
compenser de suite les actes de courage, de 
sacrifice et de dévouement. 

» C'est un maître pointeur de la 7e qui se 
l'est vue accrocher sur la poitrine, ce matin, 
4 octobre. 

• Tous les servants affectés aux 48 canons 
du régiment se trouvaient réunis à 10 heures. 

» Le colonel P... vint prendre le comman-
dement du régiment, et le général B... arri-
va. 

» Trompettes ! ouvrez le ban I » et la claire 
sonnerie de nos trompettes éclata dans la 
plaine, se mêlant aux sourds grondements 
des canons en batterie. Tout d'abord, le gé-
néral lut plusieurs citations à l'ordre du jour 
de la 8e batterie. Après la citation, le général 
commanda : « Fermez le ban ! » Puis il ap-
pela d'une voix forte : « Maîire pw'inteur 
Theillaud I » Et de la gauche de la 7e, un 
petit ploupiou alerte, au visage de petite fil-
le, accourt au pas gymnastique, s'arrête de-
vant le général, et salue crânement. 

» Ouvrez le ban I Le général lut l'ordre : 
«Pendant les rud;s journées des 7, 8. 9 et 
» 10 septembre, alors que tous les officiers, 
» sous-ofAciers et beaucoup des servants de 
» la batterie de tir étaient tués ou blessés, 
» le maître pointeur Thcil'aud a con'inué, 
«avec le plus''bel esprit de sacrifice, à poin-
» ter sa pièce dans le plus grand cataie et 
»-e plus beau sang-froid. Il a vu tomber à 
• côté de lui tous 1 s cmarades de sa pièce 
• à deux reprises différentes. » 

• Aussi, au nom du président de la Répu-
blique, nous vous conférons la médai le mi-
litaire ». et le général accrocha sur la poi-
trine du petit soldat la médaille des bra-
ves. «Fe'mez le ban!» 

» Au même pas gymnastique, le jeune sol-
dat rejoint sa place pendant que, .sur la 
veste, la médaille toute neuve danse une sa-
rabande effrénée. 

» J'ai été pbis ému par cette cérémonie 
toute simple que j^ ne lai jamais été pen-
dant ces rudes journées énumérées par l'or-
dre général. » 

Beaucoup de lecteurs de cette lettre si élo-
quente nf> seront pas moins émus que le 
brave officier. 

SAINT-GEOURS-DE-MARENNE 
LE TRICOT DU SOLDAT. — Ce n'est pas 

en vain que M. le Préfet des Landes a fait 
appel à fa population, en vue de la fabri-
cation des vêtements de laine pour nos sol-
dats. Dimanche dernier, M. le Maire de 
Saint-Geours réunissait à la mairie un nom-
bre très important de personnes de bonne 

BASSES-PYRÉNÉES 

Le 18e d'infanterie au Feu 
Par les lettres de soldats, déjà publiées, 

on connaît la marche de notre vaillant 18e, 
depuis son départ djg pau jusqu'à sa retraite 
en bon ordre sur'-RTelun, après son voyage 
a Toul, à Pont-à-Mousson, à Avesnes, à 
Charleroi. 

f Le voici donc à Provins. Le 6 septembre, 
l'offensive commence; il dessine le mouve-
ment en avant. Après quelques marches 
forcées, il approche de l'ennemi et prend 
contact, le 8, près du village de Marchais-
en-Brie, non loin de Montmirail. En petits 
paquets, nos soldats avancent, par bonds 
successifs, jusqu'à 500 mètres des Allemande 
dont l'artillerie les couvre littéralement de 
shrapnells, et leur cause des pertes sensi-
bles; ce tir préciis et fauchant, n'arrête pas 
nos fantassins; leur mouvement d'appro-
che continue; à la baïonnette, ils chassent 
l'ennemi de ses derniers retranchements et 
lui enlèvent un canon. Maintenant, la route 
est déblayée; tout le corps d'armée peut 
passer. 

Le lendemain matin le 18e a le légitime 
orgueil d'être félicité par le général, pour 
sa bravoure et son endurance; ces compli-
ments lui font oublier toute fatigue et il re-
prend gaillardement sa vigoureuse pour-
suite. 

Toutefois, avant de partir, on prend le 
temps de passer par les animes trois A13e-
mands surpris au moment où ils détrous-
saient des morts; les poches de ces bandits 
étaient remplies de montres, bagues et ar-
gent volés sur les cadavres. 

La semaine est dure ; les escarmouches 
sont fréquentes, mais heureusement peu 
meurtrières. Le 15 septembre, le 18e rejoint 
l'ennemi qui recul© toujours vers Pontavert, 
village que les nôtres dépassent dans le but 
de déloger les Boches du bourg de La Ville-
au-Bois. Nos soldats sont accueillis par 
un feu violent qui inonde la plaine de bal-
les et d'obus; ils atteignent cependant les 
bois qui font au village une ceinture de ver-
dure, et bien que le canon fasse rage, que 
la mitraille éclate autour d'eux, ils tiennent 
bon et passent la nuit sur leurs positions. 

Vers deux heures du matin, le drapeau se 
place au milieu d'eux, le colonel comman-
de : « Baïonnette au canon 1 » et, à trois 
heures, dans la nuit noire, ils s'élancent à 
l'assaut du village. 

Les officiers brûlent la cervelle aux senti-
nelles allemandes; nos fantassins tombent 
sur l'ennemi à moitié endormi ; le carnage 
commence, le sang coule partout; les cris 
de triomphe se mêlent aux plaintes et aux 
gémissements. 

La lutte se répand dans les rues; les Al-
lemands, retranchés dans tes maisons, font 
pleuvoir un© grêle de balles; on en fait le 
6iège; on se fusille à bout portant; la scène 
que l'aube éclaire maintenant, est terrifian-
te; partout de la boue sanglante où s'enfon-
cent, sous le pas des combattants, les cas-
ques allemands et les képis, les fusils et les 
6abres, les baïonnettes brisées, où s'empi-
lent les morts, où hurlent les blessés. 

Et le combat dure douze heures entières ! 
deux centaines de chasseurs à pied enne-
mis résistent jusqu'à trois heures de l'a-
près-midi. Sommés de se rendre, leurs of-
ficiers refusent dans l'espoir de renforts 
attendus; après quelques pourparlers, cinq 
minutes leur sont accordées pour se cons-
tituer prisonniers, sinon les immeubles qui 
les abritent seront dynamités. Un silence 
poignant 1... Les cinq minutes sont écou-
lées; le génie place, sous une fusillade nour-
rie, le pétard destructeur; une maison sau-
te avec ses ass'égés. Leurs camarades se 
rendant alors sans conditions; parmi les 
130' hommes, se trouvent un lieutenant et 
plusieurs sous-officiers. 

Il faut pourtant reculer et céder un peu 
du soi conquis, car un gros de troupe ad-
verse arrive au pas de course. Cependant, 
Je 18e maintient à peu près sa position jus-
qu'à la venue d'un a'utre de nos régiments; 
il gagne ensuite, par des chemins détour-
nés, les environs de Craonne, où il occupe 
des tranchées, ainsi que les crêtes environ-
nant le plateau 

Pendant douze jours consécutifs, il se bat 
sans discontinuer, gagnant du terrain que 
l'Allemand, masque derrière de fortes po-
sitions, lui dispute pied à pied; on ne va 
pas vite; quelques centaines de mètres par 
jour; peut-être pourrait-on avancer davan-
tage, mais le général en chef estime sans 
doute inutile l'énorme sacrifice à faire pour 
déloger les troupes ennemies de leurs redou-
tables fortifications passagères; ce sera cer-
tainement notre mouvement sur les ailes 
qui se chargera de l'opération sans grande 
perte d'hommes. 

Au cours de ces jours de lutte, le colonel 
trouva le moment de réunir 1© régiment; 
après avoir fait sonner « Au Drapeau ! » U 
donne lecture des félicitations du général 
annonçant que le 18e est cité à l'ordre du 
jour de l'armée. Puis un sous-officier est dé-
coré de la médaille rfjîlitaire pour sa belle 
conduite au feu; les hommes, baïonnette au 
canon, présentent les armes, stoïques et im-. 
passibles sous une pluie battante qui dure 
depuis plus d'une semaine; mais quand, 
après les : « Ouvrez le ban ! » « Fermez le 
ban! » «Au Draoeau!» retentissent dans la 
p'aine 'es mâles accents de la « Marseillai-
se », ils sentent tous passer en eux le souf-
fle vivifiant de la patrie, et ce n'est qu'un 
cri de joie et d'espoir, sorti de milliers de 
poitrines, remuées par un frisson patrioti-
que : « Vive la France 1 » 

Et le 18e continue sa marche vers la gloi-
re... 

PAU 
Le Tricot du Soldat 

Tous ceux qui s'intéressent à l'Œuvre : co-
mité, souscripteurs, donateurs, ont tout lieu 
d'être satisfaits. 

On le voyait samedi au dépouillement fait 
à l'hôtel de ville par les soins d'une commis-
sion des plus dévouées, de ces si nombreux 
paquets de tricots apportés avec tant d'em-
pressement à la mairie et au siège des canti-
nes municipales. 

Au surplus, tous ces paquets, les plus hum-
bles comme les plus luxueux et les plus ri-
ches, avaient leurs signification, leur poésie 
et leur charme. 

Tous disaient éloquemment le continuel 
souci que l'on a ici de nos petits soldats, no-
tre admiration pour leur vaillance et leurs 
sacrifices, notre confiance indéfectible et 
bien légitime dans le résultat final, dans les 
victoires prochaines. 

Plus de 1,500 tricots, gilets ou chandails, 
tous bien chauds, près de 700 paires de 
chaussettes de bonne laine, une quantité de 
couvertures, de ceintures, de cache-nez, de 
caleçons, de chemises ont constitué un pre-
mier envoi aux petits soldats de chez nous. 

Ce sera pour ceux qui en manquent u*n bon 
moyen de supporter plus facilement les pre-
mières rigueurs du froid. 

Ce sera pour tous un souvenir du pays où 
(ils le savent bien) battent tant de cœurs 
pour eux, et pour ceux d'ici surtout qui ont 
la glorieuse mission de défendre à la fron-
tière la patrie menacée. 

Mais le zèle ne doit pas se ralentir. 
Il s'est trop superbement affirmé à Pau et 

dans quelques communes voisines telles que 
Lucq-de-Béarn, Bougerber et surtout Mo-
nein et Jurançon où fleurissant, il est vrni, 
tant de belles œuvres sociales, pour qu'il se 
ralentisse, même un seul instant. 

Il faut se hâter. Il faut que dans huit jours 
on remette encore à l'autorité militaire un 
envoi semblable au premier. 

Ce'a se peut. 
Le Comité, dont la satisfaction et la recon-

naissance sont très vives et très sincères, le 
désire de tout cœur, et adresse dans ce but 
un pressant appel à toutes les bonnes vo-
lontés, à toutes les générosités. 

Le secrétariat de la mairie continuera à re-
cevoir les souscriptions en espèces. 

A la mairie aussi et au siège des cantines 
municipales seront reçus les dons en nature 
qu© pour « un second envoi » on est prié d'y 
faire parvenir «samedi à midi au plus 
tard ». 

MESURES PREVENTIVES. — Au début 
de la mobilisation, des soldats, baïonnette 
au canon, avaient été placés en observa-
tion au pont de Jurançon et aux autres en-
mes d'officiers français, sont signalés d'Es-
de surveiller notamment les allées et ve-

Je, soussigné, déclare souscrire aux vingt-six premiers fascicules de l'ouvrage 
HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE DE 1914, pat 
Gabriel HANOTAUX, de l'Académie française, ex-ministre des affaires étrangères, au prix 
exceptionnel de Viîlf§î-tï*©is francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition. 
Nom : . . 

Prière d'écrire 
lisiblement. ) 

Adresse : 

Le 1914. 
P. S. — A partir an 1" novembre 1914, la Souscrip-

tion sera portée a 25 francs pour la Fiance (S© fr. 50 
pour les autres pays faisant partie de l'Union postale). 

< SIGNATURE) 

nues des automobiles, lesquelles ne de-
vaient plus circuler dès que la nuit tom-
bait. 

Cette mesure, qui avait été retirée peu 
après, vient d'être reprise; les entrées de 
la ville sont à nouveau gardées par des pi-
quets de militaires qui arrêtent les automo-
biles, vérifient leur contenu et se font pré-
senter les papiers des voyageurs et du 
chauffeur. A oarur de six heures, aucune 
auto ne peut sortir sans autorisation spé-
ciale et pour le service de l'armée. On dit 
— nous doninons c© bruit sous toutes réser-
ves — que l'autorité militaire a eu vent que 
des officiers allemands, revêtus d'unifor-
mes d'officiers français, sont signalés d'Es-
pagne comme devant venir à Pau essayer 
une tentative d'évasion des prisonniers. 

ETAT CIVIL du 11 octobre: 
Décès : Marie-Sophie-Odélie Chomereau-

Lamothe, veuve Pioel, de GolleviUe, sans 
profession, 65 ans; Jeanne Carrère, veuve 
Fourquet, 85 ans. 

BAYONNE 
POUR LES BLESSES. — Grâce à l'heureu-

se initiative de Mm« Burdette-Mason et de M. 
Burdette-Mason, consul général des Etats-
Unis, M. le Maire de Bayonne a reçu un im-
portant chargement d'environ 2,000 kilos 
d'ouate hydrophile et de 500 kilos de gaze 
envoyés par une Association de dames et de 
jeunes filles de New- York. 

Ces généreuses donatrices, qui vivent de 
leur travail, ont expédié un navire entier 
de pansements à la France, en témoignage 
de leur profonde sympathie; la modestie de 
leur situation n'ajoute que plus de prix au 
don magnifique qu'elles viennent de nous 
adresser. 

Le maire d© Bayonne tient à aviser les 
différentes formations sanitaires de Bayon-
ne, Biarritz et de la région qu'il sera heu-
reux de leur adresser de, l'ouate et de la 
gaze sur leur demande. 

— Voici en quels termes M. Garât a re-
mercié celles qui ont eu une aussi délicate 
pensée : 

« Mesdames, 
» J'ai reçu, par le gracieux intermédiaire 

de Miss Anne Morgan, un wagon d'objets 
de pansement, destinés aux blessés de la 
région de Biarritz et de Bayonne. Cet im-
portant chargement vient d'arriver. U ré-
pond à une très grande nécessite, et je vais 
le distribuer aux différentes formations sa-
nitaires, qui vont immédiatement l'utiliser 
en faveur de nos blessés. 

» C'est avec un profond sentiment de joie 
que j'ai appris le geste d'admirable généro-
sité que les nobles femmes d'Amérique fai-
saient pour soulager nos vaillants soldats 
frappés sur le champ de bataille. Quand je 
me rendrai à leur chevet, je leur dirai que 
des mères, des filles, des sœurs de la grande 
République amie ont songé à leurs souffran-
ces et voulu en adoucir l'amertume. Votre 
nom sera béni par eux et par tous les Fran-
çais qui connaîtront votre acte de bonté. 

» Je'vous prie d'être l'interprète de ma pro-
fonde gratitude auprès des dames de la Fé-
dération nationale civique de New-York qui 
ont participé à cet envoi, et de leur adres-
ser l'hommage de mes sentiments respec-
tueux. 

i J. GARAT, député, maire d© Bayonne. » 
LE BOUCAU 

COLLECTE POUR NOS BLESSES. - La 
somme de 30 francs, montant d'une collecte 
faite parmi le personnel du chantier de la 
maison. Léglise et Cie, du Boucau. vient 
d'être remise pour les blessés soignés à 
l'hôpital temporaire de la cité, aux religieu-
ses qui soignent, ces militaires. 

Merci pour cette initiative généreuse, qui 
donnera un peu plus de bien-être à ces bra-
ves soldats. 

L'ŒUVRE DES BRANCARDIERS. — 1^ 
comité de l'Œuvre des brancardiers de Biar-
ritz a l'honneur de porter à la connaissance 
de ses généreux donateurs que tant à Biar-
ritz qu'à Bayonne, il a été fourni gratuite-
ment et contre bon signé par l'autorité mi-
litaire ou les infirmières en chef des forma-
tions sanitaires, les articles suivants, soit 
du 11 septembre au 10 octobre inclus : 318 

cannes, 393 béquilles, 64 brancards, 125 at-
telles, 21 bains, 59 cerceaux, 1 gouttière bois 
109 coussins, 3 brancards miss Laird, 20 
mains, 10 pinces bois, 8 gouttières. 

Il est à noter que le montant total des 
souscriptions est dédié à l'Œuvre, et que 
le concours du comité et des brancardiers 
est purement volontaire. La sortie de chaque 
objet du dépôt général, 7, avenue Edouard-
VII, mis généreusement à la disposition de 
de l'Œuvre par M Alfred Lacombe, contre 
bon, est contrôlée par le service de la mai-
rie. 

Prière de bien vouloir adresser toutes 
souscriptions pour l'Œuvre des brancar-
diers de Biarritz, à MM. Down et Hamil-
ton, bureau de la Compagnie des wagons-
lits, 19, place de la Mairie. 

NAY 
CONCERT AU PROFIT DES BLESSES. — 

Dimanche, à deux heures et demie, la fou-
le se pressait dans la grande salle de l'hô-
tel de France pour vendr apporter ses sym-
pathiques applaudissements aux organisa-
teurs du concert au profit des blessés. 

MM. Bonté, Colonel, Carbon et Barrois, 
à peine remis de leurs blessures, nous ont 
charmés par leurs chansons, les unes pa-
triotiques, les autres comiques. Les applau-
dissements n'ont pas été ménagés à ces 
acteurs-troupiers, qui dans quelques jours 
« le cœur bien placé et la chanson aux lè-
vres » iront reprendre leur place sur le 
champ de bataille. 

Mlles Vaguet, Lac-q et Guilhot ont vu leur 
concours récompensé comme il le méritait. 

Une surprise : M. Vaguet, de l'Opéra, a 
bien voulu se faire entendre dans «les 
Murmures du Vent» et « Chanteclair ». 

Et M. Salézo a fait retentir : « Beth oéu 
de Pau I » que nos petits Béarnais doivent 
fredonner à la frontière. 

Merci aux organisateurs de cette mati-
née. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Police générale 
Le préfet des Hautes-Pyrénées engage vi-

vement les personnes voyageant en auto-
mobile à s'arrêter à première réquisition 
des services de garde et de contrôle. 

Elles sont invitées à donner le moins d'ex-
plications possibles et à exhiber simplement 
leur laissez-passer. 

Des circonstances particulières ont amené 
à reforcer les consignes et à les rendre très 
rigoureuses. 

Aussi les automobilistes qui ne s© confor-
meraient pas à cette recommandation ou 
qui circuleraient 6ams un laissez-passer 
spécial en dehors des heures autorisées, 
s'exposeraient-ils aux risques les plus gra-
ves. 

Examens des Baccalauréats 
Les épreuves écrites des examens des bac-

calauréats pour la deuxième session de 1914 
auront lieu à Tarbes dans une salle de l'hô-
tel de ville, les 15, 16 et 17 octobre. 

Les compositions commenceront à six 
heures quarante-cinq du matin et à une 
heur© quarante-cinq de l'après-midi. 

Les candidats sont invités à se munir 
d'encre. 

TARBES 
AUX VETERANS. — La Fédération des 

Hautes-Pyrénées de la Société des vétérans 
des armées de terre et de mer, à la suite 
d'une démarche faite par le secrétaire de la 
Fédération, reçoit le communiqué suivant: 

■ Pau, 4 octobre. 
iLe colonel Roustan, commandant les 

dépôts de la 72e brigade d'infanterie 
et les subdivisions de Pau et Tarbes, 
à Monsieur le Président d© la Société 
des vétérans des armées de terre et de 
mer, Tarbes. 

» Par lettre du 21 septembre dernier, vous 
avez bien voulu saisir M. le Préfet des Hau-
tes-Pyrénées d'un vœu émis par votre So-
ciété, ©t tendant à ce que la garde des pri-

sonniers allemands fût confiée aux vétérans 
des armées de terre et de mer, engagés poui 
la durée de la guerre-

» M. le général commandant la 18e région, 
à qui ce vœu a été soumis, me fait connaî" 
tre, à la date du 2 octobre, que les v^rand 
peuvent s'engager pour la durée de la guer* 
re, et qu'il sera ensuite tenu compte de leur 
désir d'être affectés à la garde des prison» 
niers de guerre, dans la mesure compatibU 
avec les exigences de La défense nationale 

« Signé : E. ROUSTAN. » 
Les camarades vétérans des sections (fé< 

dérées ou non) des Hautes-Pyrénées qu! 
voudront répondre à l'appel ci-dessus vou« 
dront bien en aviser, avant ou après la si-
gnature de leur engagement, le secrétaire 
de la Fédération, M. E. Pujo, route de Bours, 
Aureilhan-Tarbes. 

A L'ORDRE DU JOUR. — A été cité à l'or-
dre du jour de l'armée M. Mar-liave, lieute-
nant au 14e régiment d artillerie (observa-
teur en avion). Le 23 septembre au matin, 
en reconnaissance sur le front d'un corps 
d'armée, en vue de préparer le tir de l'ar-
tillerie, il reçut un éclat d'obus dans l'aile 
de son appareil, une bail© dans le moteur, 
et continua son observation à moins de 
1,600 mètres, ce qui rendit possible um tit 
très efficace sur une batterie de grosse ar-
tillerie allemande. 

— Nous apprenons que M. Lacave-Lapla-
gne, député d'Argelès, a été proposé par sa 
brigade pour la croix d© la Légion d'hon-
neur, à raison d'un fait de guerre accom-
pli le 3 septembre. Il a ramené sur la ligne 
de feu un régiment d'infanterie qui s© re-
pliait. 

ETAT CIVIL du 9 au 11 octobre. 
Naissances : Angèle Cazaux, quartier de Ges 

tas; Jeanne-Odette Kœnigsberg, route de LOUP 
des; Simonne-Marie-Louise Henny, route d« 
Lourdes. 

Décès • Emile-Jean Begaric, 15 mois, rue Bel-
fort, 15; Françoise Saint-Alaric, veuve Cuihé, 
ménagère. 66 ans, rue Larrey, 18; Jean-Mario 
hôpital. 

Otto Weber, Henri Kriener, Hubert Toudorf, 
Auguste Péré, soldat au 144e territorial, 40 ans, 
Willy Aurich. Franz Wilde, soldats allemands 

MQUQUERRE 
ALLOCATIONS MILITAIRES. — Le paie-

ment des allocations aux familles des mili-
taires, en ce qui concerne le mois de sep-
tembre, se fera à ta mairie de Bavonne (bu-
reau de M. le Percepteur de Biarritz) le jeu 
di 15 octobre, de neuf heures à midi et de 
deux heures à quatre heures du soir. 

Les personnes intéressées devront présen-
ter leur certificat d'admission. 

TOURNAY 
TUE AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous ap-

prenons avec une douleur profonde la mort 
de notre compatriote, M. Jean Lacoste, ma-
réchal des logis au 58e d'artillerie. A sa fa-
mille é"!orée nous adressons nos bien vives 
condoléances Ceux qui l'ont connu et onl 
pu apprécier l'aménité de caractère de ce 
brave salueront sa mémoire d'un regret 
ému. 

LANNEMEZAN 
NECROLOGIE. — M. Cyrille Munier, di-

recteur de l'Ecole fruitière de Lamnemezan, 
inspecteur des Fruitières pour la région du 
sud-ouest, est décédé dans notre ville. Sea 
obsèques ont eu lieu dimanche dernier au 
milieu d'une affiuence considérable. 

Sur la tombe. M. Forgue, président de la 
Coopérative de laiterie, et M. le sénateur 
Calvet, ont tonr à tour pris la parole pour 
vanter les mérites très réels du défunt. 

Nous adressons à la famille de M. Cyrillfl 
Munier l'hommage de nos sentiments 
bien respectueuse condoléance. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 
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BUREAU DiS DOMAINES 
de Bordeaux 

Eue Sainte-Catherine, 102 

DE 
IES ET VEAUX 

Provenant du service do Ravi-
taillement de la 18° Région. 
Le jeudi 22 octobre 1914, à neuf 

heures et demie, sur le terre-
p'ein du quai de la Monnaie, il 
sera procédé par le receveur des 
Domaines à la vente aux enchè-
res publiques 

dfj 29 Vaches 
pleines ou ayant vêlé récemment 

e oe7 Veaux 
Les acquéreurs devront se 

munir de longes pour la con-
duite de ces animaux. 

Au comptant, avec addition de 
5 % en sus du prix principal, 
sans garantie. 

Le Receveur des Domaines, 
BONNAL. 

HOTEL DES VENTES 
VENTE AUX ENCHÈRES 

Far le uuriibisre de 

'J.DUQUIT 
Commissaire-priseur 

Jeudi 15 octobre 1914, à une 
heure de l'après-midi, il sera 
revendu : 

Chambres à coucher, financiè-
res, secrétaires, piano droit en 
palissandre, dressoir, tables, 
sièges, tableaux, garnitures de 
cheminée et de foyer, cuisinière 
à gaz, salamandre, livres, grands 
meubles à casiers, presse à co-
pier, bicyclette d'bommo roue 
libre, bibelots, etc. 

Au comptant et 5 %. 
Exposition. 

A vendre occasion tricycle et 
plusieurs bibliothèques. S'a-

dresser 28, rue Renière. 

A vendre camion automobile do 
livraison fermé, Vinot Deguin-

gand, mod. 1913, état neuf, pouv' 
porter 1,800 kil. Visiter château 
Seguin, Lignan (Gironde). 

Ail bon poney attelé, rue Cal-
fiWivimont, U, La Bastide, Bx. 

A chèterais très bon PIANO occ, 
Offres 95, quai Paludate, Bdx, 

AV automatiques en bloc, 4, r, 
■ Uuyuerie, Ag. Tourny. 

Dem. ach. occ. bon coffre-fort, 
ln70 haut, min.gr. presse à cep. 

p. journal. F" offres A. M. 2, jal. 

Cheval d«, 300 fr. max. Adr. Jal. 

4£f\g£ SYPHILIS. VOIES URIUMIRRS - La Séro Clinique, rue OwO Vit»i-« ailes 28- Bordeaux, reste ouverte. Gocrisoo en 
une séance des bleiinori tiugies et des rétrécissements (D> ANDRÉ). 

888 VINS ( MARIUS PONS,aNarbonne(Aude) 
«s_s_ ) MINERV0IS nouveau. laDarrlpe 220 litres, 60fr. 

C1MMS1S f GORBIÈRES vieux, la fiarrlpe 220 litres, 68 fr. 
Franco tous irais gare destinataire fciranliUons 

Fût neuf, très solide, restant votre 
Paiement: Contre remboursement 3 O/Od'escompte. gramiis. 

1914 VIN EXTRA 1913 

2 JV ho 27. r. Peyronnt-t M U 11 ïffliCOLB NOUVELLE £ £ U 
vi.'iS BLANCS toutes qualité*. 

«9114 VIN RO! Gl. ( X I RA 11113 
I * fil 

66-61, quai île Paludate. Bx B O 16' 
EXCÉDENTS nouv, rouges et 
blancs et fourniss, logt imméd'. 
Saujeon et Dumas, c"»", Lib0"»™. 

B arriques et 1/2 barriq. neuves, 
Dunogier. tonne!, Castillon (Gir.). 

FUTS et Barriques à vendre, 
40. quai de Paludate. 

1/2 mulds et ton-
neaux bon état. 

1 wagon-réservoir. Adr. Joseph 
Rivaud.r.de Saintes.l.Angoulême 

BARRIQUES bonnes vidanges 
lie rouge à vdre,78, r.Mandron. 

MFRCERIE MODELE 
121, Cours d'Alsace-Lorralne, 121 

Fourniture* pour Couturières 
Toutes les Garnitures pour Costumes 

de haines. 
Dentelles, Broderies, Voilettes. 

A IÎGELÏ5S GAZOST, près Lour-
des, fréquenté toute l'année, 

possède confortables installation» 
d'hôtels, villa, pensions, appar-
tements de tous prix. 

M" Philippe Me^œ 
|fl-ne UCUDI reç°» 1.1.]», 141,r. 
lîi nCRnl sw-Catherine. Bx. 

Couvertures et Lits complets 
pour Hôpitaux, Am ulances. 

A V. ('on ia maître oon état. 
Ma«lrac,2?.r.Pa r lement S t-Pierre 

Mm Ufîl I C 26 rue Barada. 
IF» «ULLC. prie M" L. L. 
d'envoyer son adresse. Irêsiiroaat. 

Pommes terre extra 50 k. à dom. 
logé 6 fr 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

Réfugié belge, instituteur, dem. 
leçons particulières. Conditions 
tr. avan 4i»,-uses. Rue Labirat. 25. 

J ecneicheapp1ii>«-obl.' Bonlx. 
3per>. Ec E Fournier,poj.re!t.,Eoyan 

01 flC6 ^iObîliSÏ u'ôrcleai^.'^c'tîètQ 
reconnaissances av lacil.rdcùat 

Demande 2 pièces vides quar-
tier Judaïque. Eo. A. G. 20, jal. 

RU DEMANDE A LOUER appar-
wli lement vide de 4 pièces tout 
près du centre. Ecrire Y, 61, 
Agence Havas, Bordeaux. 

A louer belle chamb. milieu et 
gde cuisine, 160, r" du Médoc. 

A louer d. maison partie. 2- ch. 
av. cab da toilette, électr., vue 
s. o*» Pa-teur. S'ad. 25, r. Labirat. 

pnSfD louer appartement ou 
rUUil propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
Lisez la «Feuille d'Annonces». 
Bureaux : 37, rue Esprlt-des-Lols. 

Dem. vigner.et vacher. Eo.L.P.5,jl. 

Jeune femme connaissant cuisine 
et d.rection ménage, service hô-
tel, se placerait. Références. S'a-
dresser 161, rue Ste-Calherine. 

Demandé p. Sénégal bon comp-
table, célibataire, lib. t. oblig. 

militaires. Faire offres M. B. 1, jl. 

lîlr très sérieux, 45 ans, habitué 
aux voyages, connaissant tous 
travaux de bureau, dem. emploi. 
Durand 31, cours d'Espagne. 

Femme de chamb. de Paris, b» 
cert., dem. place. Ec. P. S. 3, Jl. 

m demande ouvrier pâtissier, 
78, cours de Bayonne, Bdx. 

Très sérieux. Jeune veuf, réfor-
mé, très commerçant, repré-

sentant bien, parlant couram-
ment l'anglais, prendra gérance 
ou achèterait petit magasin d» 
petite ville Midi. Ecr. L. L. A., jl. 

C APITAUX Immédiats sur sé-
rieuses garanties ou hypothè-

ques. Ecrire L L., 77, hur. |naL 

AU demande deux bons méf-a-
USi uiniens non mobilisables 
pour la réparation d'auiomobi-
les. Se présenter avec références 
à la Compagnie des T E. O. B., 
rue du Commandant-Marchand. 

Garçon de courses 16-18 a. demi» 
Référ. 25, quai des Chartrons. 

Demande bonne à tout faire, f4, 
boulevard Antoine-Gautier. ' 

O n demande jeune homme pour 
tirages bromure, Photographie. 

Lafon, 75, r. Ste-Catherlne, Bdx, 

Fem. ménage demand. Se prés, 
matin, Macé, 34, ail. Damour, 

On dem. ouvrières p. raccomm, 
sacs, 36, rue Langlois, Bordx, 

On demande un apprenti pay$ 
de suite, présenté par parents. 

Bec Auer, 6, ruo Vital-Caries. 

On demande des ouvrières mar> 
geuses, 44, rue des Menuts. 

fîy t!em- charpentier domesti-
Wii q le pr propr" Ec. H. A. 3, jl. 

Femme sérieuse demande place 
ou service. S'adres. Mme Marie 
rue de la Plateforme, 28, au 1er! 

Jne femme désire trouver jour-
nées pour repasser, raccommo-
der et ménages. Mme Munier. 
8 rue d'Arès 

Jeune dame demande emploi 
vendeuse. Références. S'adres. 
4, rue Gouvlon 

Tailleuse dem travail à façon 
chez elle.. Prix modérés. Mm» 
Labussière, 186. rue Turennc 

Rogneur papetier demandé, rue 
Parloment-Ste-Catherine, 11. 

Dem. ouvrières ay' machlM, pr 
conf. militaire, 25, c Tourny. 

DACTYLO séneuse, pouvant à 
la rigueur faire sténo, demande 
emploi. Excellentes références. 
Etier, 21, rua Darnal, Bordeaux. 

Demoiselle compagnie, bonne 
éducation, dem. place au pair 
dans famill» honorable. M. D. 
S. 2, bureau du journal 

Perdu par veuve, grande poste, 
porte-monnai» av. cert. somme. 

Rapp. 8, r. Foy, consulat, mor. réc. 

PFRniII environ 1,300 fr. ea 
rtnu« billets banque conte-
nus dans enveloppe. Les numéros 
s« connus. Réc. 15, r. de Soissons. 

Perdu centre, dimanche, 19 h, 
broche pa illon brillants. Rap. 

Barreyre, 10, r. Vauban. Récomp. 

Auto ayant perdu roue de re-
change le 11 octobre, r. Pelle-

port, la réel. 271, c. de Toulouse. 

Perdu roue auto avec pneu. Rap. 
Tourillon, 5, pl. Tourny, Réc. 

un peu de son esprit pour me distraire. 
— Le mien n'y suffirait pas? 
— Cela dépend. Montrez si vous 

êtes en verve. 
— Voulez-vous que je vous détaille 

ma journée? 
— Ce sera moins drôle que si vous 

me détailliez vos soirées... Enfin 1 
voyons toujours. 

— D'abord, j'ai rencontré de Lorne. 
Il revenait de la messe. 

— Jusqu'ici, ce n'est pas très nou-
veau, mais cela m'intéresse tout de 
même. J'aime beaucoup qu'on me 
parle de mes amis. 

— Même pour vous dire qu'ils vont 
à la messe' 

— Pourquoi pas? 
— Ne trouvez-vous pas que Jacques 

serait charmant s'il était un peu moins 
dévot ? 

— Sa dévotion ne gêne personne. 
— C'est oe qui vous trompe. Elle me 

gêne beaucoup, moi. 
— En quoi ? 
-— En ce qu'elle le revêt d'une sorte 

d'influence sacerdotale... Cette race 
d'hommes est extrêmement malfai-
sante... Ils se considèrent comme les 
prêtres de l'honneur, les gardiens des 
foyers, et pontifient sur l'autel des 
dieux lares. Sottement, ils détournent 
les femmes de nous, sans aucun profit 
pour eux. 

Elle rit, 
— Tant pis pour vous. Si leur in-

fluence s'exerce au détriment de la vô-
L tre», c'est au'ils sont dus habiles. 

— Plus habiles 1... Ce qu'ils disent 
est plus facile à faire écouter 1 On les 
laisse au moins parler, eux ! Et parler, 
c'est encore le meilleur moyen de se 
faire entendre. 

— Oh 1 fit-elle, il y en a bien d'au-
tres ! Les yeux sont autrement bavards 
que la langue. 

— Quand on leur en donne la per-
mission. Ainsi, si je laissais raconter 
aux miens la dixième partie de ce 
qu'ils ont à dire, savez-vous ce que 
vous feriez? 

— Non. 
— Vous me mettriez poliment à la 

porte. J en fais à mes dépens la dou-
loureuse constatation : vous êtes affreu-
sement, désespérément vertueuse. 

Elle rit de nouveau d'un petit rire 
bref. 

— Savez-vous bien qu'on m'offrait 
tout à l'heure de concilier la vertu... et 
le reste? 

— Mais il y a longtemps que je vous 
l'offre, moi 1 La vertu, c'est l'obéissan-
ce aux lois morale^ Or, la morale va-
riant selon les climats, alors que pour 
être la morale elle devrait être une et 
indivisible, j'en conclus que la morale 
n'existe pas. 

— C'est admirable! Tout à fait la 
théorie de madame Bresle. Seulement, 
la vôtre est intéressée. 

— Et la sienne?... Je la soupçonne 
fort d'avoir adapté ses principes à sa 
vie, bien plus que sa vie à ses prin-
cipes 

Du tout. C'est de la calomnia. 

Elle a de l'amour une conception très 
haute. N'acceptant rien de ce qui at-
tente à la liberté humaine, elle croit 
que l'engagement de deux consciences 
suffit à ratifier l'union de deux cœurs. 

— Ce qui ne l'a pas empêchée de 
réaliser au préalable un vieillard mil-
lionnaire, épousé devant M. le Maire, 
après contrat devant notaire. 

De son écran, dont elle mordillait 
la gaze, Viviane lui donna sur les 
doigts une petite tape amicale, et, d'un 
ton de gai reproche : 

— Mais que vous êtes donc mauvais 
aujourd'hui ! 

— Que voulez-vous? Moi aussi je 
trouve que la seule vraie morale est la 
morale naturaliste, celle qui puise son 
principe dans l'instinct de la vie 1 Moi 
aussi je me demande pourquoi nous 
nous évertuons à l'étouffer sans cesse, 
au lieu de l'étreindre dans sa plénitu-
de, cette vie qui est notre grand, notre 
unique bien 1 Je proclame donc, et 
très haut, le droit de toute créature 
humaine au libre amour; mais je dé-
teste ces femmes dans le cœur desquel-
les on entre bien plus comme dans un 
amphithéâtre que comme dans un tem-
ple, parce que le siège en a été fait, 
non par des sentiments, mais par des 
idées. Ce qui nous charme dans la fem-
me, c'est quelque chose de léger et d'in-
saisissable, de capricieux et d'étran-
ge... Ce que vous avez, vous, et ce que 
n'auront jamais les raisonneuses d'au-
jourd'hui. 

JL — Autrement dit, vous avez peur 

de ces esprits d'avant-garde qui vou-
draient faire de la femme autre chose 
qu'un objet de luie et. un instrument 
de plaisir 1 

— Erreur. Nul n'est plus que moi 
partisan de l'égalité absolue des droits 
de l'homme et de la femme. Docteur, 
avocat, gendarme ou cuirassier, qu'elle 
puisse être tout ce que nous sommes, 
mais, pour Dieu, qu'elle ne le soit pas ! 
Vous savez ce que dit votre ami Nietzs-
che? 

— Il dit tant de choses 1 
— Entre autres, celle-ci : « Laissez 

faire nos nouvelles pédantes, et la fem. 
me ne sera bientôt plus pour l'homme 
que le plus noir de ses ennuis. » Que 
deviendrons-nous, alors, puisqu'elle 
seule a le pouvoir de nous faire oublier 
ceux que nous avons déjà?... Mais 
nous voilà bien loin du point de dé-
part... de l'esprit que vous réclamiez 
et que je n'ai pas su avoir, et surtout 
du monsieur qui vous offrait... Qu'est-
ce qu'il vous offrait donc, voyons?... 

Il avait pris une de ses mains et la 
caressait doucement. D'un ton qu'elle 
voulait rendre très dégagé, elle répon-
dit : 

— Presque rien. Il m'offrait de m e-
pouser. 

La stupeur le rendit muet. Sans lâ-
cher la main de la jeune femme, il la 
regardait d'un air si comiquement 
ahuri qu'elle partit cette fois d'un 
franc éclat de rire. 

— Mais oui, protesta-t-elle. J ai tout 
mon bon sens... n'ayez pas peur... et 

le monsieur aussi. Il m'offrait de m'é* 
pouser... après divorce. 

Cette fois, ce fut une colère qui fit 
trembler la voix de Choisy. 

— L'impertinent ! 
— Pourquoi ? 
De ses yeux agrandis, elle le dévisa-

geait. Interloqué, il resta sans ré-
ponse. 

— Vous voyez bien, reprit-elle, voua 
ne pouvez nas dire V*>"'MUUI- «U"J 
a-t-if nnsultant pour une femme qu« 
l'on sait mal mariée à lui offrir de re-
faire sa vie et à lui donner la sienne, 
comme garantie de son amour ? 

Et se faisant coquette de cette co-
quetterie provocante qui était innée en 
elle : . , 

— N'y a-t-il pas une façon plus im-
pertinente de lui dire qu'on l'aime, 
sans lui laisser ignorer ce qu'on attend 
d'elle en retour ? 

Il comprit la finesse de l'argument* 
tion et répliqua : 

— On demande cela parce qu'on 
n'aurait jamais osé demander davan-
tage. Le beau mérite de vouloir s'ap», 
proprier la femme aimée 1 i 

— Ce mérite si facile, tout le mond^ 
ne l'aurait pas. 

Et, en un grand effort pour dominai*! 
l'émotion qui la prenait .à la.gorge.zi 

«A suivre;) 

t 


